
        
            
                
            
        

    



JULIE KENNER


 


UN PLAYBOY AUDACIEUX


 


 


 


 


[image: Couverture de Un play-boy audacieux]


 


COLLECTION PASSION











RESUME


 


 


 


Paris Sommer écrivait des romans audacieux
sous le pseudonyme de Montgomery Alexander, et elle avait besoin d'un homme qui
endosse à sa place le rôle d'Alexander.

La mission était bien payée et Devin, cousu de
dettes, s'était laissé convaincre. 

Puis l'éblouissante Paris lui était tombée dans
les bras et il ne s'était pas fait prier pour la rattraper.

Seulement, maintenant, il ne savait plus du tout
où il en était : qui, exactement, cette femme aimait-elle ? Lui, Devin, ou bien
le héros façonné par son imagination ?

Il n'y avait pas trente-six moyens de le savoir..
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—  Il te faut un homme.


—  Rachel!


Paris Sommers avala une gorgée de vin, et se fit
toute petite sur la banquette.


—  Je suis très sérieuse, continua Rachel. Nous n'avons
qu'à trouver un bel homme. Tu passes une nuit avec lui, et le problème est
résolu. A toi d'en choisir un.


Paris jeta un regard circulaire sur la salle du pub écossais
situé au cœur de Manhattan. Heureusement, la plupart des clients semblaient
absorbés dans leurs pensées ou dans leur verre de bière, et personne ne
remarqua son manège. Sauf un serveur qui parut un peu intrigué. Paris se pencha
alors vers son amie.


—  Je crois qu'il vaut mieux renoncer, murmura-t-elle.
Les gens pourraient mal comprendre.


—  Tu as peur que le serveur s'imagine que tu veux
coucher avec lui?


—  Ça suffit, dit Paris très bas, tout en se demandant
s'il les avait entendues.


En effet, il avait tourné un peu la tête pour les observer.
Malgré la lumière tamisée, Paris vit qu'il avait un sourire moqueur. Et elle songea
qu'il n'était pas mal du tout. Un beau visage, un sourire charmant et un
certain charisme. Enfin, d'après ce qu'elle pouvait voir.


Elle fronça les sourcils. Rachel Dean avait beau
être son
amie depuis le jardin d'enfants, et son agent littéraire depuis six ans, elle
était aussi une sérieuse enquiquineuse.


—      
Allez,
Paris. Tes personnages féminins se baladent en Bikini minuscule, au bras
d'agents du gouvernement tout ce qu'il y a de virils. Je peux quand même dire «
coucher » sans que tu rougisses.


 


—      
Ce
sont des personnages de fiction.


—      
Encore
une raison qui me fait penser que tu as besoin d'un homme !


—      
Au
contraire de certaines personnes, j'ai des critères, moi.


Rachel haussa les sourcils d'un
air surpris.


—      
Mais
moi aussi, rassure-toi. Masculin. En voilà un. Paris leva les yeux au ciel.
Rachel n'était, certes, pas une sainte, mais elle n'était pas non plus la femme
fatale, sophistiquée et expérimentée qu'elle tentait de paraître.


—      
Pour
moi, ça ne suffît pas. Elle voulait plus. Bien plus.


—       
Non.
Tu veux Alexander. Que ferais-tu s'il entrait brusquement dans ce pub? Tu lui
sauterais dessus, et tu ferais l'amour avec lui sur-le-champ?


—       
Oh !
pas du tout... Je suis beaucoup trop bien élevée pour ça.


Elle repoussa les cheveux qui lui
retombaient sur les yeux, et sourit.


— J'attendrais d'être seule avec
lui. Rachel termina son verre de bière.


—      
Je
vais te dire quelque chose, mon petit : ça n'arrivera pas.


—      
Je
le sais bien, parce que je n'attends pas Alexander.


Paris avait prononcé cette phrase
en insistant sur chaque mot, plus pour elle-même que pour Rachel. Ne
s'était-elle pas .dit bien souvent que quelqu'un d'aussi délicieux qu'Alexander
pouvait surgir brusquement devant elle?


L'ennui, c'était qu'Alexander
était une créature rare, un homme auquel il était difficile de renoncer. Sophistiqué,
mais plein d'esprit. Impitoyable envers ses ennemis. Chaud comme de la lave
avec son amante. Absolument loyal, extrêmement sexy. Beau et gracieux comme un
prince, froid comme un assassin, Alexander pouvait, d'un seul regard, faire
fondre le cœur d'une femme.


Paris ferma les yeux, et soupira.
Oui, elle désirait Alexander plus que tout, mais il n'allait pas apparaître
miraculeusement.


Elle but une autre gorgée de vin,
et examina son verre. En fait, c'était aussi bien ainsi. Elle savait exactement
ce qu'elle attendait de la vie : elle avait tout prévu. Alexander était trop
merveilleux, trop dur, trop dangereux pour partager son existence, somme toute
assez banale. Evidemment, une part d'elle-même — petite mais persistante — la
poussait à s'écarter du chemin raisonnable qui lui semblait tracé d'avance. Au
moins une fois. Elle avait lutté vaillamment pour contrôler cette tentation, et
elle n'avait pas l'intention de céder. Un homme comme Alexander jetterait un
trouble certain dans ses projets. Aussi valait-il mieux qu'il n'eût aucune
place dans sa vie...


Rachel se redressa pour s'adosser
à la banquette.


—  Si ce n'est pas Alexander que tu
attends, alors, c'est quoi? demanda-t-elle.


—  Rien. Je sors avec des hommes
sérieux et sympathiques. Le genre d'hommes qu'il me faut.


Des hommes qui ne lui faisaient
aucun effet. Pas le moindre battement de cœur. Rien.


—  Le genre qui plairait à ton papa?
Laisse-moi te dire une chose, chérie : ces hommes-là t'ennuient. D'ailleurs, tu
ne sors pas si souvent que ça.


Paris jeta un regard noir à
Rachel.


— Je sors suffisamment.


¾    Je ne trouve pas. A mon avis, tu
as bien besoin d'une petite aventure.


Paris
n'allait pas avouer qu'elle le pensait aussi.


—       
J'ai
des aventures, assura-t-elle. J'en ai trop.


Ce qu'elle voulait réellement,
citait de la passion. Avec le souffle coupé, le cœur battant, et tout le reste.
Le genre de passion qu'elle imaginait avec Alexander. Un moment à part pour
alimenter son imagination, et lui permettre de tenir le reste de sa vie.


—      
Tu
as des aventures, bien sûr. Mais seulement dans ta tête. Pas dans la réalité.


—      
Tu
dis n'importe quoi, déclara Paris avec plus de conviction qu'elle n'en
éprouvait réellement. Je n'ai pas pris l'avion, en laissant mon poisson rouge à
mon voisin, pour venir du Texas jusqu'ici dans le seul but que tu me rappelles
les « Cent un conseils pour séduire ».


Elle vida son verre et, du coin
de l'œil, vit le séduisant serveur qui la regardait fixement et qui semblait
boire ses paroles,


« Formidable, pensa-t-elle.
Absolument parfait. » Et quand le petit sourire du garçon devint plus précis,
elle se sentit rougir. Voilà qui allait river son clou à Rachel.


—      
Vous
voulez bien nous apporter de l'eau? demanda-t-elle.


—       
Tout
de suite.


Il avait une voix profonde, et un
accent new-yorkais qui ajoutait à son charme. Comme il se penchait pour prendre
leurs verres vides, Paris respira son parfum — cannelle et musc —, qui
contrastait avec l'odeur de bière et de tabac qui imprégnait les lieux. Une
barbe de quelques jours lui donnait un air de bohémien parfait. Ses cheveux
ondulés couleur de miel sombre donnaient envie d'y plonger les doigts.


Mais pourquoi lui semblait-il
aussi familier? Elle n'avait jamais vu cet homme de sa vie, elle le savait, et
pourtant, il lui semblait le reconnaître. Le visage anguleux, les pommettes
hautes, la mâchoire carrée. Le bout du nez à peine recourbé, comme s'il avait
été cassé dans sa jeunesse mouvementée.


U
s'éloigna, marcha entre les tables.


Soudain, elle eut un choc. Ces
traits burinés, cette bouche sensuelle, cet air de mauvais garçon jouant
l'homme respectable... Etait-ce possible?


—      
Garçon
! appela-t-elle.


Quand il se retourna et qu'elle
le vit dans la lumière, Paris poussa une légère exclamation. Oui, elle
connaissait parfaitement ce visage. A part les cheveux blond foncé, ce serveur
aurait pu être le jumeau d'Alexander.


—      
Mademoiselle?


Elle se rendit compte qu'elle le
dévisageait, la bouche à demi ouverte, l'air stupide, probablement...


—      
Pourrions-nous
avoir quelque chose à grignoter? D hocha la tête.


—      
Pas
de problème.


 


Devin O'Malley essaya de se
ressaisir. Il remarquait rarement les femmes tant il était absorbé par ses
affaires. Evidemment, cela n'empêchait pas les femmes de le remarquer, et, si
elles faisaient le premier pas, Devin répondait présent sans aucun scrupule. Il
en avait connu beaucoup comme la brune nommée Rachel et, le plus souvent, leurs
bavardages se terminaient au lit.


Cependant, jamais il n'avait
éprouvé autant de plaisir à seulement contempler une femme comme la petite
blonde aux grands yeux bruns. Cela faisait des siècles qu'il s'était demandé
comment proposer à une parfaite inconnue de sortir avec lui.


Et
voilà qu'il se posait la question avec celle-ci.


Paris. Un nom qui lui allait à
merveille. Il fallait reconnaître qu'elle n'était pas d'une beauté classique.
Des traits pas vraiment réguliers. D'immenses yeux bruns un peu trop écartés,
des sourcils un peu plus sombres que ses cheveux blonds bouclés, un nez à peine
recourbé, une bouche trop petite, des lèvres pleines et sensuelles.


Pris un à un, ses traits
n'étaient pas parfaits. Ensemble, ils donnaient un visage d'une beauté étonnante.
Devin avait été frappé, en tout cas. Elle était tout ce qu'il rêvait chez une
femme. Et plus encore.


Son amie disait qu'il lui fallait
un homme. Eh bien, il était candidat pour le rôle.


—      
Passe-moi
des noix de cajou, tu veux, Jerry? demanda-t-il en se glissant derrière le bar.


—      
On
n'en a plus. Je fais un saut dans la réserve ?


—      
J'y
vais, dit-il.


JJ était très content que
personne n'eût pensé à réapprovisionner le bar car il avait besoin de quelques
minutes pour remettre ses idées en ordre. Pour dresser un plan d'attaque.


La réserve était une vaste pièce
au plafond haut et aux murs nus, remplie de tout un fatras de gadgets électroniques
et de provisions variées. Devin trouva les noix de cajou sous une pile de menus
mal imprimés, et en prit une boîte.


—      
Larry?
Le procureur Larry? Il n'a aucun magnétisme. Le comparer à Alexander, lui ?
Personne ne gobera ça!


Devin faillit en laisser tomber
la boîte. Cette voix douce, c'était celle de Paris. La table des deux jeunes
femmes se trouvait juste à côté de la réserve, et la cloison était extrêmement
mince.


—      
Il
est très bien, répliqua Rachel.


—      
Les
gens ont une image précise de Montgomery Alexander. Il est unique.
Irremplaçable.


Devin ignorait qui pouvait bien
être cet Alexander, mais Paris semblait très amoureuse de lui. « Ce type a une
sacrée veine », se dit-il. Et, soudain, il se demanda ce qu'il lui arrivait :
il écoutait la conversation d'une femme qu'il ne connaissait pas, et il se
mettait à envier un homme qu'il n'avait jamais vu.


—      
Tu es vraiment à
cran, Devin, murmura-t-il pour lui-même.


—      
Tu
peux le dire.


En entendant la voix de Jerry,
Devin se retourna et posa un doigt sur ses lèvres.


—      
Ne
t'inquiète pas, dit son collègue. D'ici, on entend ce qui se passe dehors, mais
pas l'inverse. Ne me demande pas pourquoi. Je...


Devin leva la main. Les deux
femmes parlaient de nouveau.


— Alors, tu es d'accord?
demandait Rachel. Tout ce que nous avons à faire, c'est trouver le type qu'il
faut.


—      
Non,
je ne suis pas d'accord.


Ça, c'était Paris. Il l'imagina,
les sourcils légèrement levés, dans l'attitude d'une femme en train de gronder
un petit enfant.


—      
Même
s'il a l'air parfait, comment être sûre qu'il garderait le secret? Et puis, ça
ne va pas : ce serait comme arnaquer quelqu'un.


—      
Mais
que crois-tu que nous faisons, en ce moment ?


—      
Rien.
Montgomery Alexander n'est qu'un nom de plume. Mon nom de plume.


—      
Nom
d'un chien, murmura Jerry. Qui croirait que Montgomery Alexander est une nana?


Devin se sentit brusquement
soulagé. Il sourit. Puis, il faillit rire tout haut. Il n'y avait pas d'Alexander.
Ce n'était qu'un pseudonyme.


Sa réaction était absurde, et il
le savait. Cette femme ne le connaissait pas. Et le fait qu'il n'y eût pas
d'Alexander ne signifiait pas qu'elle allait se jeter dans ses bras et
l'étouffer de baisers...


Enfin, quand même, ça faisait un
rival de moins sur cette terre.


Maintenant, il devait trouver un
moyen de la séduire.


D'accord, dit finalement Rachel.
Mais il y a un dessin représentant Alexander au dos de ton dernier livre. Il y
a eu des articles, des pages sur Internet, des interviews « on line ». J'ai
même entendu des femmes affirmer qu'elles ont couché avec lui. Tu ne
t'attendais pas à ça, et moi non plus. En tout cas, maintenant, nous devons
gérer la situation.


—       
Je
pourrais tout avouer, suggéra Paris sans la moindre conviction.


—       
Et
tout gâcher d'un coup? Souviens-toi..., l'argent, la publicité... Tu sais bien
que Cobalt Blue ne fera une offre que si Alexander est présent à la réception
de demain.


—       
Je
sais, je sais... Non, je ne peux pas dire la vérité. Plus maintenant.


—       
Tu vois
bien ! Il ne nous reste qu'à trouver Alexander.


Il y eut une pause.


—       
Oh !
non, reprit Rachel. Tu ne vas pas encore prétendre...


—       
Mais c'est vrai!
N'importe qui ne peut pas être Alexander. Il est particulier. Il est unique.


—      
A
quoi penses-tu? Tu veux me rendre folle ?


 Paris se mit à rire.


—      
Ce
ne serait pas nouveau.


—       
Je
le reconnais. Mais comment faire pour la réception? Il nous faut du temps pour
trouver le type idéal.


—       
On
pourrait peut-être raconter qu'il a raté son avion à Londres. Comme je suis son
manager, j'imagine...


La voix faiblit, et Devin
n'entendit pas la suite. Elles devaient s'éloigner. Elles partaient... Il se
précipita hors de la réserve, traversa rapidement la salle, et arriva devant la
porte à l'instant où elle se refermait.


—      
Bon
sang ! grommela-t-il.


Il sortit et se retrouva dans la
lourde chaleur du mois d'août. Paris se tenait de l'autre côté de la rue ; elle
venait d'arrêter un taxi. Pendant un instant, elle le regarda. Sans réfléchir,
il fit un pas vers elle. Elle eut une sorte de sourire. Puis, elle monta dans
le taxi qui s'éloigna.


Devin se ressaisit. Il se
comportait comme un idiot.


Depuis quand Devin O'Malley
courait-il après des inconnues? Il tenta de se moquer de lui-même. Pourtant, il
avait soudain le sentiment d'avoir perdu quelque chose de terriblement
important.


—       
Dieu
t'a exaucé, patron?


—      
C'est
un diamant, Jerry, répondit Devin sans se retourner. Un véritable diamant. Elle
n'a rien à faire avec on type comme moi.


—      
Je
ne suggère pas que tu l'épouses, je dis seulement qu'elle représente une bonne
petite solution à ton problème.


Aussitôt, des pensées de mariage
et de nuit de noces avec cette femme-là traversèrent l'esprit de Devin. Lui et
cette femme? Devin et le diamant? Un défi à relever. Après tout, il avait lancé
son affaire en dépit de multiples obstacles. Et il avait fini par se libérer
des fantômes de son enfance.


Il secoua la tête, comme pour se
débarrasser de ces idées.


—       
De
quoi parles-tu, Jerry?


—      
De
ta nouvelle copine et des vingt mille dollars que tu dois à un certain...


—      
Je
ne les dois pas, répliqua Devin en se tournant vers lui.


Son père avait perdu vingt mille
dollars au jeu. Comme il était incapable de les payer, ses créanciers l'avaient
agressé, et Devin avait dû s'engager à régler la dette. Malheureusement, il
n'avait que quinze jours.


Jerry haussa les épaules.


—      
Ton
père et toi, c'est pareil. Tu es intervenu, et maintenant, tu dois trouver
l'argent.


Devin revint vers le pub.


—       
Qu'est-ce
que tu mijotes?


—       
Tu
as déjà lu un livre de Montgomery Alexander?


—       
Jamais.


—       
Moi,
si. Je les ai tous lus. Ils racontent la vie d'un super espion appelé Joshua
Malloy. Un mec vraiment astucieux. Tous les livres se ressemblent Joshua est
engagé par un gouvernement pour combattre les terroristes, éliminer l'ennemi,
ce genre de trucs. Il fit un mouvement de karaté, et continua :


—      
Fusillades,
jets supersoniques, bombes nucléaires, missiles. Sexe. Voilà ce qu'on y trouve.
Ce n'est pas vraiment de la littérature, mais, chaque fois, un sacré voyage
dans l'univers plus que violent de l'espionnage.


Devin revit les boucles blondes
de Paris, son visage délicat, ses mains fines.


—      
Et
c'est ce petit bout de femme qui écrit ces choses-là?


—      
Qui
le croirait? Il y a des années que les gens se demandent qui est Montgomery
Alexander. Un ancien de la CIA? On dit en général que c'est un espion qui s'est
retiré et qui a décidé de raconter sa vie en prétendant que c'est de la
fiction.


—      
Tu
crois que personne ne sait ce que nous venons d'entendre?


—      
Tu
plaisantes? répondit Jerry en baissant la voix. C'est un scoop de première
importance. Et je vais te dire autre chose : personne, je dis bien personne, ne
voudrait croire qu'Alexander est la beauté qui vient de sortir du pub.


Devin regarda la rue encombrée,
mais le taxi avait disparu. Ainsi, sa première impression avait été la bonne.
C'était une sacrée bonne femme. Et elle était déjà sortie de sa vie.


Quel idiot ! Il aurait dû la
suivre dans le bar, tomber à ses pieds, lui déclarer sa flamme. N'importe quoi
pour ne pas la perdre.


—       Alors? demanda Jerry. Qu'est-ce
que tu penses?


—       De quoi ?


—      
Allez,
Devin. La parfaite arnaque vient de se présenter dans notre petit coin de
planète.


Devin sursauta.


—      
Je
dirige un pub. Ce n'est pas mon univers. Et, quand je t'ai engagé, tu m'as juré
que ce n'était plus le tien.


—      
Je
suis régulier, affirma Jerry. Je me tiens peinard depuis un an, depuis que je
travaille ici. Mais tu as besoin de cet argent, et l'occasion est là. Ne me dis
pas que tu n'y as pas pensé. Tu es bien le fils de ton père, non ? Et ton père
était l'un des meilleurs.


—       Je trouverai l'argent, Jerry,
déclara Devin.


—      
En
deux semaines ? Comment feras-tu ? Cet endroit est hypothéqué au maximum, mon
vieux, et je sais que tu n'as pas d'économies. Qu'est-ce que tu vas faire? Appeler
Derek?


Devin fit la grimace. Son frère
aîné avait été plus qu'heureux de suivre les traces de leur père. Le soir où
Devin avait déménagé, Derek lui avait dit, en termes très clairs, qu'il était
un perdant, que ça ne marcherait jamais pour lui dans le monde des affaires
légales, et qu'il reviendrait tôt ou tard vers ses vrais amis. Il s'agissait
d'une prophétie que Devin ne voulait surtout pas voir s'accomplir.


—      
Je
l'aurai. Sans faire appel à Derek, et sans escroquer personne.


Jerry leva les mains en signe de reddition.


—      
Je
ne parle pas d'escroquerie. Cette pensée ne m'a même pas effleuré.


—       J'en suis sûr, Jerry.


—      
Je
te le jure. Il s'agit d'un simple marché. Tu fais quelque chose pour la
dame-diamant et, en échange, elle fait quelque chose pour toi.


Devin devait rembourser vingt
mille dollars. Si son ami avait vraiment une idée, il avait intérêt à
l'écouter. Et si l'idée de Jerry était illégale, il ne la suivrait pas, voilà
tout. Il le regarda dans les yeux.


—  Je te donne cinq minutes. Pas plus.


 


 


***


Jerry poussa un sifflement admiratif.


—       
Formidable ! Si on était dans un film, tu
obtiendrais un oscar.


Il était installé sur
le canapé dépenaillé de Devin, au milieu d'un amoncellement de livres, tous
signés Montgomery Alexander.


Devin rit doucement.


—       
Oui, bon, merci pour le vote de confiance. Mais tout
ce qui m'intéresse, c'est la fille. Je ne pense qu'à elle.


—       
Tu veux dire à son argent, corrigea Jerry.


—       
Bien sûr, bien sûr.


Première règle de l'arnaqueur : savoir saisir sa chance avant qu'elle ne
s'envole.


En réalité, il ne pensait qu'à revoir Paris. A l'approcher. A lui parler.


A la toucher.


Avec son intelligence, il projetait une arnaque et, avec son cœur, il
voulait séduire.


Magnifique. Sa première escroquerie depuis dix ans, et il ne pouvait même
pas se concentrer. Cette femme l'avait réellement pris dans ses filets.


Mais, dans l'ensemble, il n'était pas inquiet. Jerry ne se trompait pas.
Quand il était adolescent, Devin avait assez travaillé dans les rues avec son
père pour savoir qu'il était capable de jouer n'importe quel rôle. Quand il
aurait retrouvé le rythme, tout marcherait comme sur des roulettes.


D'ailleurs, pourquoi ne pas combiner ce boulot pas si désagréable que ça
avec un réel plaisir? S'il était certain d'avoir vingt mille dollars dans sa
poche quand tout serait fait, il pouvait-rêver d'autre chose, comme de passer
un peu de temps avec Paris.


Il alla dans la chambre et se regarda dans le grand miroir. Il ne s'était
jamais imaginé dans la peau d'un type sophistiqué aux manières onctueuses.
Pourtant, il devait reconnaître qu'il ressemblait au personnage. Pour cela, il 1
s'avait pas fallu grand-chose : se raser, se teindre les cheveux en brun, et
prendre un air à la Errol Flynn.


Comme il était facile de retrouver les vieilles habitudes... Les mauvaises
habitudes. Bon sang ! A quoi diable pensait-il ?


Il enleva la veste du costume et la jeta sur le lit. Puis il quitta
brusquement la chambre pour aller rejoindre Jerry.


— Oublie ça, lui dit-il. J'ai changé d'avis. Je ne l'escroquerai pas.


Non. Il ne ferait pas ça à Paris. Il avait renoncé à ce genre de vie le
jour de ses dix-huit ans. Il ne recommencerait pas. Même la perspective de
revoir Paris ne pourrait pas l'y décider.


Jerry se leva.


— Tu lui rendrais pourtant un grand service. Tu l'as entendue : elle a
besoin d'un Alexander, et tu représentes la solution idéale à son petit
problème.


Devin prit le livre que Jerry venait de poser à côté de lui, sur le
canapé, et étudia le dessin, au dos de la couverture, qui était censé
représenter l'auteur. L'artiste avait pris soin de rester dans un certain flou.
Pourtant, la ressemblance existait. Il pouvait passer pour Alexander.
Facilement.


— Ta copine est dans le pétrin. Tu ne crois pas qu'elle paierait vingt mille
dollars pour trouver le parfait Alexander?


— Si, bien sûr.


— Tu vois bien, fit Jerry comme s'il venait de résoudre un problème
mathématique.


— Mais elle ne m'a pas engagé. Si je débarque, comme ça, au milieu de la
réception, c'est une escroquerie, et pas un marché.


Quel mal y a-t-il à cela? De toute façon, l'arnaque ne sera
pas pire que celle qu'elle fait elle-même.


— Quelle arnaque? Jerry ouvrit grand les bras.


— Tout! Laisser croire que cet Alexander existe.
Qu'il fume des cigares et qu'il conduit des voitures rapides, qu'il séduit les
femmes alors qu'en fait, c'est une petite pépée qui fait des chichis, qui se
vernit les ongles des pieds et qui se prélasse dans des bains moussants.


Un coup à la porte fit sursauter Devin qui était
juste en train d'imaginer Paris nue dans une baignoire pleine de mousse.


—      
Tu attends quelqu'un ?


Devin secoua la tête. Personne n'avait sonné à l'interphone.


—      
Ça doit être un voisin.


Mais il avait un mauvais pressentiment...


En regardant par l'œilleton, il ne vit personne. Le facteur
avait dû se tromper, encore une fois, et laisser son courrier dans la boîte aux
lettres de Mme Miller. Il lui avait donné trois fois son numéro de téléphone^
mais la pauvre femme préférait risquer un infarctus en montant trois étages
pour déposer le courrier de Devin sous le paillasson.


Quand il ouvrit la porte, il ne trouva pas son
courrier,  mais un petit paquet enveloppé dans du papier blanc et : attaché avec
une ficelle. Un très mauvais signe.


Jerry jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule de
Devin.


—      
Ils te connaissent, mon
vieux.


Devin ramassa rapidement le paquet, et le jeta sur
la table de la cuisine. Puis il prit un couteau, coupa le lien et défit le papier.
Il eut aussitôt la nausée en découvrant une langue de bœuf que l'on venait sans
doute d'acheter chez un boucher de la ville.


—      
C'est un avertissement,
mon vieux, dit Jerry d'une voix basse et avec une gravité que Devin ne lui connaissait
pas. Si tu ne paies pas à temps, ils te couperont la langue.


Devin hocha la tête.


Son père s'était toujours rendu coupable de petites
escroqueries. Rien de grave : juste de quoi manger et payer le loyer. Mais son
goût du jeu n'avait fait que croître. Et sa plus grande erreur avait été de
parier avec les types de Carmen. Les bandes de bookmakers ne pardonnaient pas.
Sans compter les intérêts, c'était les amendes qui vous perdaient


— Tu choisis, mec. Ou tu téléphones à Derek, ou...


Devin ferma les yeux. Jerry avait raison. Il était
pris au piège.
Pas question d'appeler son frère.
Son choix était donc fait.


Pour son père, il se comporterait comme un escroc. Une dernière fois.


 


Paris respira à fond, et recommença. Cela ne changea
lien. La panique continuait de monter en elle.


An début de la réception, tout s'était déroulé normalement.
Elle avait circulé parmi les groupes, éludant les questions concernant
Alexander et s'amusant plus qu'elle ne l'aurait
imaginé. Mais, maintenant, les gens commençaient à se demander pourquoi Alexander
n'arrivait pas. Et cela signifiait qu'elle
était presque fichue.


Elle s'adossa au mur en espérant que personne ne la
remarquerait, et décida d'inventer un bobard. Mais encore faudrait-il qu'elle
pût s'exprimer de façon cohérente.


En dépit de son angoisse, elle devait reconnaître
que la réception était un succès. L'éditeur Cobalt Blue avait loué deux salles
dans un restaurant à la mode, situé au premier étage d'un vieil hôtel rénové où
Paris descendait souvent.


En se promenant parmi lés invités, la jeune femme avait entendu les
conversations. Tout le monde s'interrogeait: Alexander se montrerait-il
vraiment? Et certaines personne avaient même demandé carrément à Paris s'il
était son amant. Elle avait
répondu que non, bien sûr, bien que, pendant un instant, elle eût été tentée de
révéler au public sa liaison imaginaire avec lui. Une impulsion vite réprimée.


Tout cela n'empêchait pas les invités de profiter pleinement
de la musique, de manger et de boire. Quelques couples dansaient sur une piste
surélevée, et la plupart des invités se pressaient autour du buffet derrière
lequel était affichée une immense reproduction de la couverture du dernier
livre de Montgomery Alexander: Cher ennemi, ami mortel.


Paris devait tout cela à Ellis Chapman, le
propriétaire | de Cobalt Blue. Une fois encore, il s'était surpassé. Ellis
avait transformé sa petite maison d'édition en une grosse  boîte florissante,
surtout grâce à ses exploits en marketing. Il insistait pour que ses auteurs
participent aux émissions de télévision, et il avait été agacé quand Paris lui
avait expliqué qu'Alexander refusait d'apparaître en public. Puis, il avait
très vite tourné la situation à son avantage en mettant en avant le côté
occulte d'Alexander. C'était lui qui avait fait courir le bruit qu'il s'agissait
d'un ancien espion.


Et elle avait espéré qu'Ellis se contenterait de ce
mystère. Mais, avec la parution de Cher ennemi, il
était ' devenu nerveux. Le livre se vendait bien, mais pas encore assez à son
goût. Et quand il s'était retrouvé sur la liste des best-sellers, Ellis avait
organisé cette réception en laissant entendre qu'Alexander y assisterait.


Comme Paris protestait, Ellis avait parlé de livres
reliés, de royalties plus élevées, de conquête de nouveaux marchés, tout en
demandant à Paris de faire savoir à Alexander qu'il ne verrait
rien de tout cela s'il ne venait pas à New York pour assister à la réception.


Voilà pourquoi, maintenant, le restaurant était
plein de gens venus tout exprès pour voir M. Alexander. Journalistes, éditeurs,
fans, auteurs, et même stars de séries télé.


Paris jeta un coup d'œil à Ellis qui parlait dans un
coin avec un journaliste. Qu'allaient-ils faire quand elle
annoncerait qu'Alexander ne viendrait pas?


A cet instant, Rachel apparut avec deux coupes de Champagne. Elle en tendit une à Paris.


—Tu
sais bien que je ne bois pas de Champagne
!


—Celui-là
est délicieux, crois-moi.


Paris prit la coupe, soupira, et but une gorgée. Les
balles lui chatouillèrent le nez, et elle oublia un instant la réception. Elle
but une autre gorgée.


—Tu
t'amuses? lui demanda Rachel.


—Plus
que je ne m'y attendais.


Se rappelant
soudain l'annonce qu'elle devait faire, elle
ajouta :


—Du moins, je m'amusais jusqu'à maintenant. D'un
geste du bras, elle désigna la salle.


— Regarde ça. Imagine tous ces gens en smoking et robe du
soir, et tu auras une idée des réceptions que donnait mon
père quand il faisait de la politique. A vingt ans, je me suis
juré d'éviter ce genre de choses toute ma vie. Et, tu
vois : je suis là, aujourd'hui, sans même y être obligée


— C'est une belle fête. Et tu n'es plus la même femme que celle
qui a refusé d'être avocate quand son père est devenu juge.


Paris hocha la tête. C'était vrai. Elle avait
beaucoup changé, depuis la fin de ses études de droit. Si, aujourd'hui, son
père lui faisait la même proposition qu'alors, elle serait
capable de refuser poliment en lui expliquant qu'elle
voulait d'abord essayer d'écrire. Elle pourrait même lui due à quel
genre de livre elle songeait : de l'action, du sexe et toutes sortes de
fantasmes.


Malheureusement, le juge Sommers lui avait posé la
question dix ans plus tôt. A cette époque, elle n'avait pas eu le cran de
l'affronter ni d'assumer sa désapprobation. Aussi avait-elle trouvé un travail
dans une autre ville, sans jamais lui parler de ses livres.


Etait-elle vraiment plus
courageuse, aujourd'hui? En fait, elle s'était enlisée dans le mensonge. Mais
elle était devenue un auteur dont les livres se vendaient très bien. Et elle ne
voulait plus avoir de secrets pour son père. Dès qu'elle pourrait cesser
d'écrire les livres d'Alexander, elle se consacrerait à la vraie littérature.
Celle dont on parlait dans les journaux sérieux. Celle qui méritait des prix
littéraires.


Celle que son père trouverait
respectable.


Elle vida le contenu de sa coupe,
et but celle que Rachel n'avait pas encore touchée.


Son amie la regarda, l'air
stupéfait.


—      
Ce
n'est pas parce que j'ai l'air d'une fille qui fait de l'aérobic tous les
matins que je serai capable de te porter jusqu'à ta chambre !


—      
Je
crois que j'ai découvert ce qui calme les nerfs, déclara Paris en levant son
verre. Les petites bulles.


Et, battant la mesure du pied,
elle se mit à fredonner l'une des chansons préférées de son père.


—      
Paris?


—      
Oui?


—      
C'est
le moment.


—      
Ils
vont me détester. Que vont-ils faire, dis? Me tuer?


—      
C'est
absurde. Peut-être qu'ils ne t'enverront pas de carte de Noël, mais ils ne vont
pas te détester. Et ils ne détesteront pas Alexander non plus. Ce n'est que
partie remise, tu sais bien. Jusqu'à ce que nous ayons trouvé le type qu'il
faut. Et puis, cela ajoutera à son côté mystérieux. Les ventes vont
probablement grimper après ce rendez-vous manqué.


—      
Je
devrais peut-être...


—      
Paris


—      
 Vas-y
!


Paris fit la moue, puis elle
traversa la piste de danse à la manière d'une condamnée, et se dirigea vers la
cuisine. En chemin, elle remarqua qu'il y avait du vacarme près de l'entrée.
Des flashes illuminaient la salle comme autant de petites explosions de
lumière.


En d'autres circonstances, elle
se serait réjouie à l'idée de voir une célébrité. Mais, en ce moment, Harrison
Ford lui-même ne l'aurait pas émue. Elle
devait aller jusqu'au téléphone, faire semblant de répondre, et revenir à la
réception pour annoncer la mauvaise nouvelle : M. Alexander avait raté l'avion.


Un tonnerre d'applaudissements
l'arrêta. Curieuse, elle se retourna et regarda la foule s'écarter pour laisser
passer un homme qu'elle connaissait. Un
homme qui n'existait pas.


Montgomery Alexander venait vers
elle.
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Cet homme ne pouvait
pas être Montgomery Alexander.
Paris était la première à le savoir puisque Alexander élût une création de
son imagination.


Depuis des années,
elle partageait avec lui le genre d'aventures qu'elle aurait aimé vivre. Des
aventures que la fille d'un homme politique ne pouvait pas connaître. Dons sa tête, ils
avaient voyagé vers des îles lointaines, dansé jusqu'à l'aube, fait l'amour sur
la plage... La vie réelle ne pouvait satisfaire son désir de passion et de
romance, mais Alexander avait comblé ce vide.


Ils avaient eu de longues conversations au clair de lue, et il avait écouté
ses espoirs, ses rêves. Il l'amusait grâce
à son esprit, et la séduisait par son charme. Oui,
elle l'avait inventé. Elle le savait. Pourtant, elle était tombée amoureuse de
lui.


Et elle avait passé
des heures délicieuses à l'imaginer. Alors, comment était-il possible que,
maintenant, tant de détails le concernant pussent lui échapper? Elle le voyait
vraiment, lui et seulement lui, qui venait vers elle d'un pas si déterminé
qu'elle se sentit comme paralysée par une
sorte d'effroi à la pensée qu'ils pourraient passer un
moment ensemble après, «tous les fantasmes érotiques qu'il lui avait inspirés.


Il sortit de l'ombre. Oh ! Mon Dieu !


Son
pas trahissait une parfaite assurance, presque de l'arrogance, et son regard exprimait une sorte de compassion.
Il avait les pommettes hautes, la mâchoire carrée, les joues et le menton
fraîchement rasés. Ses cheveux noirs bouclés étaient coiffés en arrière.


Même
son costume vert forêt — celui qu'il portait pour les grandes occasions — était
parfait. Un autre homme aurait simplement porté le costume. Pas Alexander. Les
vêtements eux-mêmes ne pouvaient échapper à la force brutale de son magnétisme.


Sans la quitter des yeux, il dit quelques mots à une
femme qui se trouvait près de lui. Celle-ci se tourna vers la foule et annonça
que M. Alexander allait revenir très vite.


Avant que Paris ne se fût réellement rendu compte de ce
qui arrivait, avant qu'elle eût réussi à calmer les battements de son cœur, il
la rejoignit. Elle cessa de respirer et se mit à trembler tandis qu'il la
caressait du regard, de la tête aux pieds — les escarpins noirs à talons hauts,
la petite robe noire aux fines bretelles, les cheveux relevés.


Quand
ses yeux croisèrent les siens, elle y lut le désir, et elle lutta pour ne pas
rougir. Au moment où il se pencha pour l'embrasser sur la joue, elle se sentit
fondre.


Bien
sûr, elle aurait dû demander des explications. Mais elle ne put que saisir cet
instant, se blottir entre ses bras et goûter son baiser tout en s'efforçant de
ne pas perdre l'équilibre.


—  Nous ne devrions pas continuer à nous rencontrer
comme ça, murmura-t-il d'une voix exactement conforme à celle dont elle rêvait.
Les gens vont dire que nous sommes amoureux. !


Paris eut l'impression de recevoir un coup de poing 
dans l'estomac, il récitait un passage de son premier livre, et elle ne savait
pas si cela devait la rassurer ou l'inquiéter.                                                    


—   Vous avez lu le livre? lui demanda-t-elle. ! 


Il hésita.


— Pourquoi le demander?


 Elle haussa les épaules.


—       Comme ça, sans raison, répondit-elle en essayant de parler d'un ton plutôt
sec et de contrôler non seulement la situation mais les battements de son cœur. Cela me paraît seulement un peu étrange que vous ayez choisi ces mots, puisque Joshua,
le héros, les dit à une espionne qui a déjà tenté de le tuer trois fois.


—       Elle a donc échoué.


Paris était maintenant au supplice à la pensée que la légère caresse des lèvres de
cet homme sur sa joue l'avait fait
défaillir de plaisir.


—       Elle ne l'a pas tué, n'est-ce pas? reprit-il.


—       Il... il a réussi à la convaincre de faire autrement.


—      
Vous voulez dire qu'il l'a séduite,
et qu'il a fait d’elle une contre-espionne. Belle technique, non?


—       Dans ces circonstances, oui, murmura-t-elle. 


Discuter d'une scène de séduction avec un homme qui la faisait frissonner d'un
seul regard n'était pas une bonne idée. D'autant plus qu'il devait s'agir d'un comédien... même s'il avait l'apparence
et le comportement de l’homme de ses rêves.


Elle aurait aimé s'asseoir,
mais elle ne voyait aucun siège dans les parages.


—       
Qui êtes-vous et
pourquoi êtes-vous là? lui demanda-t-elle.


—       
N'est-ce pas évident?


Il avait
un accent new-yorkais, pas l'accent britannique cultivé qu'elle avait prêté à
Alexander. Pourtant, sa manière de parier lui était familière. Elle était trop
émue pour se rappeler à qui appartenait cette voix.


—       
Il faut que nous parlions,
dit-elle.


— N'est-ce pas ce que nous sommes en train de faire ? 


Il murmurait de manière extrêmement sexy.


Mais elle aurait préféré qu'il l'embrasse. Si un petit
bisou sur la joue suffisait à la faire fondre, que se passerait-il s'il lui donnait un vrai baiser d'amant,
long et profond...?


Mais non, il n'était pas Alexander. Impossible. Et
elle n'allait pas tomber à ses pieds, folle de désir.


—Il
faut que nous parlions tout de suite, répéta-t-elle. 


Il hocha à peine la tête, posa une main sur les
reins de Paris, et la poussa doucement vers la cuisine. Elle sentit la chaleur
de ses doigts à travers l'étoffe de sa robe, et dut faire un énorme effort pour
continuer à avancer en souriant.


Comme ils s'éloignaient, quelques invités appelèrent
l'inconnu ; certains lui tendirent la main, et tous le pressèrent de rejoindre
la réception.


S'il rejoignait la foule, Paris savait qu'elle
perdrait le peu de contrôle qu'elle avait encore sur la situation. Elle retint
son souffle en attendant qu'il jouât sa carte maîtresse. Il n'en fit rien. Au
lieu de cela, il adressa à ses fans un sourire poli en leur promettant de
revenir dans un instant. Alexander lui-même n'aurait pas mieux maîtrisé la
situation.


Elle s'écarta dès qu'ils eurent franchi le seuil de
la cuisine, car le fait de se tenir trop près de lui l'aurait empêchée de
penser. Quelle que fût l'identité de cet homme, elle savait qu'il pouvait lui
être fatal.


—Qui
êtes-vous ? lui demanda-t-elle. 


Il eut un léger sourire.


—Ce
soir, je suis Montgomery Alexander. Pendant un moment insolite, bizarre,
génial, Paris le crut. Elle eut même l'idée saugrenue que c'était lui qui
l'avait inventée. Qu'elle avait usurpé l'identité d'Alexander.


Elle se dit aussitôt qu'il essayait de la troubler,
de la déstabiliser. Et, brusquement, elle se rappela où elle avait vu ces yeux
là. Ces yeux si bleus...


— Alexander a les yeux plus sombres, dit-elle d'un
ton accusateur, avec une pointe de défi. Presque noirs.


—Vraiment?


Il lui
caressa le bras du bout du doigt. Elle eut soudain très chaud, et se sentit terriblement anxieuse.


—Vous
êtes sûre? ajouta-t-il.


Non. A vrai dire, elle n'était plus sûre de rien.
Sauf que la soirée devenait de plus en plus irréelle, et qu'elle
devait absolument se ressaisir avant d'avoir perdu tout contrôle d'elle-même.
C'était comme si un abîme s’ouvrait devant elle, l'invitant à y sauter, à
libérer ses fantasmes avec cet homme. A vivre l'aventure qu'elle avait toujours imaginée.


Elle s'efforça de rassembler
ses idées.


—L'autre
jour... Vous êtes serveur...


—En
fait, je suis propriétaire du bar.


—Je
me moque que vous possédiez toute la ville. Que faîtes-vous ici ? C'est Rachel
qui vous a...


—Non.


—Je ne vous crois pas. Combien vous paie-t-elle ? Je vais l'étrangler... C'est incroyable qu'elle vous ait
engagé ans m'avertir... Regardez-moi : je suis anéantie. Tout
ça à cause de ma meilleure amie...


—Paris,
murmura-t-il. Elle l'ignora.


—Paris.


Il la prit par le menton, l'obligeant à relever la
tête et à le regarder. Puis, il laissa tomber sa main, et attendit.


—Quoi?


—Personne
ne m'a envoyé.


Peut-être était-ce la douceur de sa voix, ou quelque
chose de noble dans son regard... Paris n'en savait rien. La seule certitude
qu'elle avait, c'était qu'elle le croyait.


Et elle avait envie qu'il la touchât de nouveau. Cependant,
elle repoussa cette pensée, bien résolue à ne pas se laisser séduire par cet
inconnu.


—  Alors, pourquoi êtes-vous là?


Cette fois, il eut un vrai sourire. Exactement le
sourire d'Alexander.
En mieux. Il leva la main et lui caressa la joue, puis il s'écarta comme un
enfant pris en flagrant délit, la main dans la boîte de cookies.


Et, comme il ne la touchait plus,
elle eut une bouffée de déception.


—      
Ce
n'est pas abominable, je vous le jure. Je voulais seulement vous rencontrer.
Vous aider.


Il la regardait dans les yeux.


—      
Je
voulais vous inviter à sortir avec moi.


—      
Curieuse
façon de proposer un rendez-vous... 


Elle avait dit cela d'une voix
plus douce qu'elle ne l'aurait voulu. Elle n'était plus très sûre de le croire,
mais, en même temps, elle sentait sa colère la quitter.


Si la situation n'avait été aussi
absurde, elle aurait été tragique.


Paris se rendit compte qu'il
l'observait avec une certaine appréhension, comme un dompteur aurait étudié un
animal sauvage qu'il aurait eu l'intention d'apprivoiser.


—      
C'est
tout ce que vous avez à dire? lui demanda-t-elle avec impatience. 


—      
Que
dire d'autre? La situation est entre vos mains. Allez-vous me livrer à la
police ?


Paris fut tentée de dire oui,
mais elle ne pouvait le désigner comme un imposteur sans se placer elle-même
dans une situation compromettante. Elle n'avait d'autre choix que de continuer
ce jeu.


Elle avait besoin de lui. Et il
le savait.


Bien sûr, il y avait un bon côté
à cette espèce de cauchemar. Ellis avait été très clair — pas d'Alexander, pas de
livres reliés ni de contrat pour plusieurs parutions simultanées. Maintenant,
ce petit obstacle était franchi.


— Eh bien? dit-il. Qu'allez-vous
faire?


Par la porte vitrée de la
cuisine, Paris vit approcher Brandon Foster, le bras droit d'Ellis Chapman, ce
qui l'obligea à prendre une décision rapide.


—       
Souvenez-vous
de ce que vous n'êtes pas, et évitez de nous attirer des ennuis.


Elle se concentra le mieux
qu'elle put, puis franchit la porte en compagnie de son Alexander d'un soir.


Dès que Brandon fut assez près
d'eux, Paris embrassa son
compagnon sur
les deux joues, mais assez lentement pour sentir son odeur. Celle-ci lui
rappela davantage une forêt de séquoias que les rues de Manhattan. Une odeur d'herbe, de terre, d'homme.


—      
Alexander,
dit-elle assez fort pour que Brandon pût entendre, je commençais à croire que
tu avais raté l’avion.


Toute prudence disparut du regard
de l'inconnu, et il sourit légèrement. Puis, il entoura la jeune femme d'un bras et l'attira plus près de lui, comme s'il l'avait déjà fait
ainsi des millions de fois. Elle se serra contre lui, et posa la tête sur son
épaule.


—      
Je
suis surpris, Sommers. Tu sais bien que je ne t'ai jamais laissée tomber.


Cet homme avait tout préparé très
soigneusement. Il avait dû éplucher la presse et découvrir dans un article
qu'Alexander appelait son agent par son nom de famille : Sommers.


—      
Très
heureux de faire enfin votre connaissance, dit Brandon, la main tendue. Quand
je pense qu'en six ans, je ne vous avais encore jamais rencontré.


Paris regarda Brandon serrer la
main d'Alexander. « J'ai encore pensé à lui comme s'il était Alexander », se dit-elle, agacée. Elle se libéra de son étreinte, de peur de
laisser paraître son trouble.


— Je ne contrôle pas tout, vous
savez.


Paris trouva que son accent
new-yorkais n'était plus aussi marqué, et elle songea qu'il était vraiment très
fort. Elle avait l'impression de regarder un acteur jouer le rôle d'un
aristocrate britannique.


Elle ouvrit la bouche pour
protester. Voulait-il dire qu'elle l'avait empêché de voir Brandon ?


— Ainsi, notre petit ange nous a
tenus à l'écart l'un de l'autre? fit Brandon en se tournant vers Paris.


—J'en ai peur. Comment osait-il... ?


—Je n'ai jamais...


—Elle m'a enfermé dans un sous-sol, à Londres, et j'y ai passé ces dernières années, enchaîné à une machine à écrire. Tout ça par amour.


Paris le regardait, bouche bée. Brandon
écarquilla les yeux.


—Vous êtes tous les
deux...


—Non, dit Paris.
Pas du tout.


—Je tirais sur la chaîne, cher ami. Sommers
termine toujours mes livres parce que je n'ai pas assez de cran pour élaguer,
alléger et tout le reste, dit Alexander avec un large sourire. Sans elle,
j'aurais probablement choisi une carrière moins stressante. Comme l'espionnage.


Paris l'aurait embrassé. Quelle bonne idée de faire ainsi allusion à des antécédents dans l'espionnage!


Cette idée faisait grimper les ventes, alors elle n'allait pas se
plaindre. En outre, dans son esprit, la frontière entre Alexander et son héros
avait toujours été un peu floue : Montgomery Alexander était tout à la fois l'auteur de romans, l'agent secret élégant, raffiné et plein de
sang-froid, et le héros de fiction Joshua Malloy.


Elle regarda l'inconnu qui était en train de bavarder aimablement avec
Brandon. Avec ses manières parfaites, son costume de bonne coupe et son allure
flegmatique, il semblait connaître Alexander par cœur. D'ailleurs, ce soir, il
était Alexander.


C'était absurde, bien sûr, mais le Champagne, la réception, la
surprise, tout cela constituait un mélange grisant. Paris ne l'aurait pas
reconnu à haute voix, elle refusait même de se l'avouer à elle-même, mais, pour ce soir, elle avait envie que ce fût vrai. Elle
avait envie que cet homme fût réellement Alexander.


Quand il la regarda, elle sourit, puis secoua la tête pour chasser ses
pensées ridicules. Cet homme mystérieux la faisait frissonner d'un seul regard,
mais elle ne devait pas penser à lui de cette
façon.


« Pourquoi ? » Elle se mordit la lèvre. « Oui, pourquoi?» N'était-il pas
exactement l'homme dont elle rêvait
depuis toujours ? Mais serait-il bien raisonnable de
s’engager avec lui ? Non, certainement pas. Brandon mit fin à ses rêveries en lui soumettant une liste
de personnes qu'Alexander devait rencontrer ce soir.


—
Surtout Ellis Chapman. C'est lui qui a eu
l'idée de cette réception. Et nous devrions nous connaître tous depuis longtemps.


Paris se demanda
si Alexander avait perçu la pointe de critique dans la voix de Brandon. Il
hocha lentement la tête. 


—
Si nous nous connaissions, cela voudrait
dire que je n'aurais pas été fidèle à moi-même,
répliqua-t-il. Or, je suis
un excentrique, et je l'assume pleinement. Cela dit, Je trouve sincèrement
dommage de ne pas vous avoir rencontré
plus tôt, Brandon. Et je suis tout à fait sincère.


L'expression de Brandon s'adoucit.


—
Les journalistes ont toujours assuré que
vous étiez à la fois une énigme et un gentleman. Ils avaient raison.


Brandon serra de nouveau la main d'Alexander, puis il salua Paris, et disparut
dans la foule, à la recherche d’Ellis Chapman.


Paris se rendit compte qu'elle retenait son souffle.


Alexander lui prit la main, et voulut l'entraîner vers le centre de la
salle.


—  Vous ne croyez pas qu'il est temps que nous nous mêlions à tous ces gens ?


—  Je n'en suis pas sûre.


—  Vous avez peur que je sabote votre couverture ?


Il lui caressa la paume de la main avec son pouce, et elle ne put réprimer
un frisson.


—    Je... j'en avais peur. 


— Et maintenant?


Gênée par les réactions de son
propre corps, elle se libéra.


— Maintenant, vous vous
débrouillez incroyablement bien. Je me demande si vous allez pouvoir continuer
comme ça.


— Je suis choqué, Sommers, dit-il
en levant les mains et en la regardant d'un air incrédule. J'ai passé au moins
huit heures à faire connaissance avec ce brave M. Alexander et sa très jolie
manager, et vous vous posez des questions sur mes capacités à incarner le
personnage? Je fais ce genre de trucs depuis très longtemps, vous savez. Je
suis un véritable artiste.


Paris réprima une envie de rire.


—Nous allons rester ici,
décida-t-elle. S'ils veulent vous parler, ils viendront vous trouver.


—D'accord.


Il s'approcha d'elle, mais sans
la toucher. Ce n'était pas la peine. Sa seule présence lui faisait tourner la
tête.


—J'aimerais bien que vous ne vous
éloigniez pas trop de moi, lui dit-elle en luttant pour maîtriser les
battements désordonnés de son cœur.


—Vous avez dû entendre dire qu'il
fallait garder ses amis près de soi, et ses ennemis encore plus près...
Dites-moi : nous sommes ennemis ?


—Franchement, je n'en ai aucune
idée.


—Ah ! c'est ça...


—Quoi?


—Vous ne savez pas si je suis un
ami ou un ennemi. Mais vous ne voulez pas que je vous quitte. Cela ressemble à
de l'attirance.


Elle se tut. Dieu, qu'il était
exaspérant ! Il s'introduisait dans une réception en prétendant être celui que
tout le monde attendait, puis, avec une arrogance extraordinaire, il décidait
qu'elle était attirée par lui. Quel type irritant, prétentieux... Il était vrai
qu'Alexander se serait comporté exactement de cette façon...


D'accord, il jouait le rôle. Et
il possédait une certaine aura.
Il était vrai
qu'elle frémissait quand il lui prenait la main. Mais cela ne signifiait pas...
Enfin, si, peut-être. Mais, de toute façon, en supposant qu'elle fût attirée
par ko, il était la dernière personne à qui elle l'avouerait.


—       
Vous
confondez la curiosité et l'attirance, dit-elle.


—       
Vraiment?


Il répondit si rapidement qu'elle
en perdit la parole un instant. II reprit l'avantage :


—       
Laissez-moi
vous prouver que je ne confonds rien du tout. Laissez-moi être votre
chevalier en armure, et chevaucher parmi les peuples pour répandre la gloire de
Montgomery Alexander.


Il leva un bras comme s'il tenait
une épée. Cette fois, Paris ne put s'empêcher de rire. Quel choix avait-elle ?
Elle décida de se jeter à l'eau.


—Parfait, dit-elle. Mais, alors,
affrontons le danger ensemble.


Ils s'avancèrent et, très vite,
Alexander fut happé par la foule. Mais, avant de disparaître, il rassura la
jeune femme encore une fois :


—Ne vous inquiétez pas, lui dit-il
tout bas. Je vous promets de faire des prouesses...


 


—J'aurais dû venir tout de suite,
dit Rachel. Mais j'ai vu que tu l'avais engagé, et j'étais un peu vexée à
l'idée que tu ne m'en aies pas parlé.


La réception s'achevait Rachel et
Paris étaient assises à
une table dans
le coin le plus sombre du restaurant.


Il est étonnant, dit Paris en
regardant du côté de la piste de danse, où son mystérieux inconnu tenait à distance
une rousse qui voulait à tout prix danser avec lui. Je veux dire qu'il a
réalisé une véritable performance, ajouta-t-elle en se sentant rougir. Je
le suis comme son ombre depuis deux heures, prête à
voler à son  secours mais il n'a rien dit de
stupide.


— Il
ressemble vraiment à ton Alexander? 


Paris haussa les épaules.


—      
C'est
bizarre. Avant, j'imaginais les mains d'Alexander, son parfum, sa manière de
marcher, tout. Maintenant, quand je ferme les yeux, c'est lui que je vois.


D'un petit mouvement de la tête,
elle désigna l'inconnu.


—      
Oui,
bien sûr, fit Rachel avec l'air d'un chat qui vient d'avaler un canari.


—      
Bien
sûr? Oh! je t'en prie, docteur Freud, explique-moi.


—      
Le
fantasme et la réalité sont entrés en collision. La réalité a gagné.


—      
Tu
parles vraiment comme Freud.


—      
Je
suis très sérieuse. Il t'attire, et...


—      
Attends
un peu. Il ne m'attire pas.


—      
Tu
mens. D'ailleurs, où est le mal ?


—      
Ce
n'est pas parce qu'il est séduisant qu'il m'attire. Tu vois?


Paris voulait que Rachel vît la
différence. Et elle devait se convaincre elle-même qu'il existait une
différence.


—      
Etre
un peu amoureux, ça ne fait de mal à personne, déclara Rachel.


—      
Je
n'ai aucune intention de tomber amoureuse de lui.


—      
Dans
ce cas, c'est toi qui le séduiras.


—      
Eh
bien, c'est... Tu as perdu la tête ou quoi?


—      
Je
suis sûre que tu y as pensé. Il est pratiquement tombé du ciel sur tes genoux.
Et il reconnaît qu'il a envie de sortir avec toi. Ne me dis pas que tu vas
refuser un amant aussi séduisant ?


—      
Rachel!


Oui, elle avait eu cette idée un
peu plus tôt. Comment faire autrement ? Mais elle la repoussait Rachel était
ridicule. De toute façon Paris n'avait rien d'une séductrice. Et, même si cela
avait été le cas...


Rachel lui adressa un petit
sourire diabolique.


—      
Tu
en as envie, ça se voit lui dit-elle. Il est l'incarnation même de ton
fantasme.


Elle prit son sac et le posa sur
ses genoux.


—      
Je
ne recherche pas un fantasme, déclara Paris. Tu connais mes projets.


—      
Encore
deux de ces livres. Mettre l'argent de côté. Ecrire ton épopée littéraire. La
publier sous ton vrai nom. Mettre Alexander à la retraite. Dire à ton père que
tu es un écrivain, mais de belle littérature qui fera honneur à la famille.
Trouver un homme convenable — c'est-à-dire ennuyeux —, et avoir des enfants.
Fin. Comment aurais-je pu oublier un plan aussi merveilleux ?


—      
Qu'est-ce
qu'il a, mon plan? Il est très bien.


—      
Et,
en attendant la dernière étape, tu vas vivre comme une nonne?


Comme Paris refusait de
reconnaître que Rachel avait raison, elle ne trouva rien d'autre pour s'en sortir
que d'agresser son amie.


—      
Tu
es loin de mettre en pratique les conseils que tu donnes aux autres.


—      
Que
veux-tu dire, au juste?


Paris haussa les épaules. Elle
n'était pas très sûre que le moment fût bien choisi pour parler de la vie
amoureuse de Rachel.


—      
Je
veux dire que tu as plaqué la dernière douzaine d'hommes avec lesquels tu es
sortie, sans même un regard en arrière. Tu n'es pas une experte en séduction.


Durant leurs années d'université,
Paris avait pu observer avec quel art Rachel flirtait. Elle attirait toujours
autant les hommes, et elle les larguait dès que les choses menaçaient de
devenir un peu sérieuses. Paris savait pourquoi. Rachel avait eu une grave
déception amoureuse, au lycée. Et, depuis, elle prenait toujours l'initiative
de la rupture, de peur qu'on la laissât tomber encore une fois. Le résultat,
c'était qu'elle ne se liait avec personne.


—       
C'est complètement différent, affirma Rachel. Je
ne suggère pas que tu épouses ce type. Tu as seulement
besoin de vivre une aventure...


Rachel continua à fouiller
dans son sac, et finit par en
sortir trois petits paquets de plastique. Des préservatifs.


—       
Non, Rachel, je n'en ai pas besoin, assura
Paris en regardant autour d'elle pour s'assurer que personne ne les observait.


—       
Prends-les, dit Rachel.


Elle ouvrit le sac de Paris, et y fourra les préservatifs.


Paris songea qu'elle avait besoin de se concentrer sur son travail, pas de
passer de longues nuits torrides avec Alexander... enfin, avec le patron du
pub.


Pourtant, en lui consacrant un peu de temps, elle comprendrait peut-être
ce qu'il mijotait. Et pourquoi pas une nuit? Combien de femmes avaient
l'occasion de serrer dans leurs bras l'homme de leurs rêves? Elle frissonna au
souvenir de son corps musclé.


Puis elle soupira.


Non, cela n'arriverait pas. Ce type n'était pas Alexander. Mieux valait ne
plus y penser...


A cet instant, elle vit qu'il la regardait, et elle se sentit rougir. Oui,
elle voulait vivre une aventure. Peut-être que Rachel avait raison.


Non, non, non. Coucher avec lui ? C'était hors de question. Ce serait une
erreur, une folie. Ce serait stupide.


Mais passer un peu de temps avec lui? Rien qu'un flirt innocent? Quel mal
y avait-il à cela?


Soudain, elle se leva.


—       
La réception s'achève, dit-elle. Je vais chercher mon
Alexander.
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A la fin de la réception, Devin éprouvait un respect nouveau pour les
acteurs. Il était sur scène depuis cinq heures. Trois cents minutes à sourire
et à serrer des mains. Une performance qui méritait certainement un oscar.


Il avait oublié ce que cela représentait de jouer un personnage aussi
longtemps. Il avait mal partout. Si Paris comprenait à quel point cette soirée
avait été exténuante, elle allait lui signer un chèque sans hésiter.


Paris.


Cette robe noire lui allait divinement bien. Il était fasciné en la regardant
saluer les derniers invités, embrasser certains, serrer la main aux autres.
Bichonnée, manucurée, blonde et pleine d'allant, elle était à l'opposé des
femmes sans énergie, épuisées par la vie, qui peuplaient le quartier de son
enfance.


Elle l'hypnotisait. Paris était tout ce qu'il avait toujours espéré
trouver chez une femme tout en pensant qu'il ne l'aurait jamais.


Il n'appartenait pas à ce monde-là. Des souvenirs lui revinrent à
l'esprit. Son père qui tentait de lui enseigner la diction, le maintien, le
sang-froid. Son oncle qui lui apprenait le français. D'après eux, un escroc
devait posséder une certaine classe.


Son apprentissage avait commencé par des leçons dans chez les commerçants,
le père indigné réclamait la monnaie sur vingt dollars
alors que le fils n'en
avait payé que cinq. Ils n'avaient
jamais été pris. Ensuite, ils
étaient passés à des coups plus sérieux.


Son père avait toujours veillé sur lui — à
sa manière, évidemment — et il lui en était
reconnaissant. Mais il n'aimait pas
sa façon de vivre. Alors, pour
lui échapper, il avait étudié
d'arrache-pied... Tout ça
pour en arriver là : escroquer la
femme la plus adorable qu'il eût jamais rencontrée


—             
Salut



Elle le
rejoignit, et glissa le bras
sous le sien comme si elle l'avait déjà fait des centaines de fois. Son geste
plut à Devin, mais sa familiarité l'attrista. Il lutta pour ne pas l'attirer
plus près, la serrer contre lui.


—       Salut, vous, dit-il en répondant à son sourire. Vous
m'avez laissé tomber. Je commençais à croire que vous aviez décidé de me faire
confiance.


Paris lui fit un clin d'œil.


—       Sûrement pas. Je n'ai pas cessé de vous observer, de
loin.


—       
Ah, oui ? C'est
intéressant.


—       
Intéressant ? Pourquoi
?


Elle enleva les épingles qui retenaient la masse de
ses boucles blondes. Ses cheveux retombèrent sur ses épaules, et elle prit une
mèche entre ses doigts. Mon Dieu ! Qu’elle était jolie...


—       Parce que, moi aussi, je vous ai observée. Je me
demande si nous pensions à la même chose.


Paris faisait boucler sa mèche de cheveux autour de
son doigt, sans même paraître s'en rendre compte. Sans doute était-ce une
habitude. En tout cas, elle était nerveuse, de toute évidence. Pourquoi ? A
cause d'un petit flirt innocent?


De nouveau, il la contempla de la tête aux pieds, en
s'arrêtant longuement sur ses courbes délicieuses moulées dans la robe noire.
Puis, il revint à ses yeux pensifs, à ses cheveux dorés. Et il eut un élan de
désir.


Cette femme n'avait rien d'innocent. C'était une
sirène.


—       
Alors, vous êtes venu
parce que vous vouliez sortir avec moi? lui dit-elle d'une voix légèrement
tremblante. Je me demandais si vous le pensiez vraiment.


—       
Bien sûr !


Sortir avec elle, la tenir contre lui, la toucher,
goûter la douceur de sa peau. Lui faire l'amour.


—       
La réception s'achève.
Vous êtes fatigué?


Elle tripotait de nouveau sa mèche de cheveux, la faisant
tourner entre ses doigts. Et Devin imagina cette boucle sur son propre torse,
et les doigts de Paris dans ses cheveux à lui tandis qu'elle se perdait dans la
passion.


Il n'avait pas entendu ce qu'elle disait.


— Comment? Elle hésita.


—       
Non, rien. C'est sans
importance. Je voulais simplement vous dire bonsoir.


—       Non, non.


Il lui prit le bras, caressa sa peau soyeuse jusqu'à
son épaule délicate et, finalement, suivit le décolleté de sa robe.


—       Venez prendre un verre avec moi.


—       Je... je ne devrais pas. Il est tard.


—       
« Alors, restez avec
moi jusqu'à ce qu'il soit tôt, et je vous le demanderai encore... »


Elle leva les yeux sur lui, l'air sévère, mais il
vit une lueur de désir dans ses yeux sombres.


—       Vous avez appris tous mes livres par cœur?


—       Pas du tout.


—       
Seulement les
paragraphes qui pouvaient vous aider à obtenir ce que vous vouliez?


—       
Sans doute. A moins que ce ne soit
qu'une coïncidence


—      
Une coïncidence ?


Devin lui embrassa la main et laissa ses lèvres s'attarder sur la peau fine.


—       Peut-être ai-je tout cela en moi. Si j'étais l'homme
dont vous avez toujours rêvé ? Voulez-vous vraiment me chasser?


Il s'attendait à l'entendre éclater de rire et affirmer
qu'il n'avait rien d'un homme de rêve. Cela aurait brisé la glace, et ils
auraient pu prendre un verre dans une atmosphère détendue, parler, explorer
cette chimie bizarre qui existait entre eux, voir où cela pouvait les mener.
Dans la chambre d'hôtel de Paris, peut-être?


Mais elle ne riait pas. Au contraire, elle fronçait les
sourcils. Elle fit un pas en arrière.


D'accord, il venait de commettre une erreur de jugement.
S'il ne se rattrapait pas tout de suite, il ne pourrait plus jamais
l'approcher. Il se rappela pourquoi il était ici. Il devait rester près d'elle
et se faire payer pour le rôle qu'il avait joué au cours de la réception.


—       Ou non? enchaîna-t-il.


Paris lui adressa un regard stupéfait.


—       Quoi?


Elle ne se tenait qu'à quelques pas de lui, mais il
avait l'impression qu'elle était à l'autre bout du restaurant.


—       En fait, j'ai appris vos livres par cœur. Enfin, certains
d'entre eux. Un ami m'a aidé à sélectionner les passages importants. Nous avons
noté les répliques essentielles sur des fiches. Vous voyez : je me suis
préparé.


Un insecte. Voilà comment il se voyait sous le regard
de Paris. Un gros insecte englué dans du papier tue-mouches, en train de cuire
sous une ampoule allumée.


—    Des fiches ? répéta-t-elle d'un air incrédule. 


Devin fouilla dans la poche de sa veste, et en sortit
une dizaine de petits cartons. Il lui en tendit un, comme une proposition de
paix. 


Elle la prit avec précaution, comme si l'objet pouvait
mordre.


—       
«Mon travail? Il est
dangereux, mais pas autant que ma passion pour vous », lut-elle tout haut. Vous
aviez l'intention d'utiliser cette réplique, ce soir?


Si Jerry s'était trouvé dans les parages, Devin
l'aurait tout simplement tué pour avoir mis cette fiche dans le paquet. Mais,
comme Jerry était tranquillement chez lui, à Brooklyn, Devin choisit une autre
tactique.


—       
Peut-être. J'aime avoir
un large éventail de choix devant moi.


—       
Ah oui? Pourquoi?


—       
Parce que je cherche
toujours à obtenir ce que je veux.


Le regard de Paris s'adoucit.


—       
Et que voulez-vous ?


—       
Beaucoup de choses.


Elle. Voir la fièvre dans ses yeux. Savoir qu'elle le
désirait autant qu'il la désirait


—       
Par exemple, j'ai eu
envie de faire ça toute la soirée.


Joignant le geste à la parole, il s'approcha d'elle.
Les yeux fermés, elle se pencha vers lui, douce, belle, sexy. Elle irradiait le
désir, et il sut qu'elle attendait son baiser.


Elle le désirait. Lui, Devin O'Malley, Montgomery
Alexander... Elle désirait l'homme qui se tenait près d'elle. Quel que fût le
nom qu'elle lui donnât, ce soir, Devin était cet homme.


Et il mourait d'envie de sentir sa bouche sous la
sienne, ses doigts sur lui, ses seins pressés contre son torse nu.


Devin gémit, réprimant l'envie de s'emparer de sa
bouche, d'explorer de ses mains les secrets qu'elle cachait sous cette petite
robe. Il voulait laisser grandir lentement l'excitation de Paris, même si cela
le tuait. Il voulait attendre qu'elle fût certaine de le vouloir contre elle.
En elle. Qu'elle en fût sûre non seulement avec son corps mais avec sa tête.


Il prit son visage entre ses mains, et l'attira plus près. Elle trembla
quand il enfonça les doigts dans la masse de ses cheveux bouclés.


Elle renversa la tête en arrière, et lui tendit ses lèvres entrouvertes,
impatientes.


—      
Fabuleux, murmura-t-il.


—      
Oui, dit-elle tout bas. Fabul...


Soudain, elle ouvrit les yeux, toujours languissante de désir.


—      
Fabuleux ? demanda-t-elle. Mes cheveux ?
C'est ce que vous avez voulu faire toute la soirée? Toucher mes cheveux?


—      
Ils m'hypnotisent. Vous pourriez séduire
toute une armée
avec cette chevelure. Hélène de Troie...


La voix de Devin était rauque, et il dut faire un immense effort de
volonté pour ne pas poser la bouche sur la sienne, et lui donner ce qu'elle
attendait. Et qu'il voulait lui aussi.


—      
Je suis... Merci, mais...


Elle fronça les sourcils, comme pour essayer de comprendre.


—      
Vous vouliez seulement toucher mes cheveux
?


Il perçut de la déception dans sa voix, et cela l'humilia.


—      
Autre chose aussi.


Paris sourit presque timidement. Il sentit son cœur s'affoler.


—       
Je veux toujours vous offrir un verre,
ajouta-t-il. 


Elle hésita, passa la langue sur ses lèvres. Il retint son souffle. Se
demandait-elle, comme lui, si le fait-de prendre un verre et d'aller
directement dans sa chambre était le meilleur plan. Allait-elle refuser?


—       
D'accord, dit-elle finalement. Mais juste
un verre. 


Il respira, soulagé, et lui prit la main.


—       
Vous avez ma parole, assura-t-il.


Mais, après le verre... ? Là, il n'avait rien promis.


 


***


Une heure plus tard, ils étaient assis l'un en face de l'autre, au bar de
l'hôtel devenu désert. Entre eux, deux verres presque pleins d'un cocktail
baptisé « la Maison en feu » — vodka, rhum, liqueur de banane, de noix de coco
et de quelques autres fruits.


Devin n'avait même pas commencé à courtiser Paris. D ne la quittait pas
des yeux, et son regard était brûlant, mais elle commençait à croire qu'il ne
voulait rien d'autre que boire un verre et parler.


«A quoi est-ce que je m'attendais? se demanda-t-elle. Ce n'est pas parce
qu'il est l'homme de mes rêves que je suis forcément pour lui la femme
idéale... »


Elle soupira. Le match reprenait dans sa tête. Oui, elle voulait faire
l'amour avec Alexander. Non, elle ne voulait pas coucher avec l'Homme
Mystérieux. Oui, non, oui, non... Quand elle pensait « non », elle mentait,
bien sûr. Elle brûlait de faire l'amour avec cet homme. Mais c'eût été une
erreur : elle ne devait pas l'oublier. D n'était pas Alexander...


—       
Ça ne va pas ? demanda-t-il.


« Non ! pensa-t-elle, ça ne va pas parce que vous ne me touchez
pas... » Mais elle secoua la tête.


—      
Si, si, ça va. J'aimerais en savoir
davantage sur vous. Je me demande comment vous avez réussi à venir ce soir.


Alexander tendit la main par-dessus la table, et lui caressa la joue. Sans
réfléchir, elle pressa le visage contre sa paume.


—       
Vous savez déjà tout. Ne m'avez-vous pas
inventé?


—       
Je commence à le croire.


Un instant, ses pensées se brouillèrent. Il lui caressait la main du bout
des doigts, et c'était un véritable supplice. Elle parvint, néanmoins, à se
ressaisir.


—   
Je vous ai imaginé, reprit-elle, et vous êtes tombé du
ciel...


—       
Pourquoi
m'avez-vous créé?


Oui, pourquoi? Comment expliquer
ça? Elle avait eu besoin d'un auteur pour les livres. Mais ce n'était pas la
seule raison. Elle s'était sentie très seule. Et les couchers de soleil au
Texas étaient d'une beauté sublime. Elle n'avait jamais rencontré un homme avec
qui elle eût envie de partager ces instants-là.


Alors, elle avait inventé
Alexander.


Elle s'apprêtait à le lui
raconter, mais elle y renonça aussitôt. Non, elle ne pouvait partager ce secret
avec personne.


—   
Je
vous ai créé par nécessité, répondit-elle enfin.


—       
Vous
ne pouviez écrire ces livres que sous un faux nom, c'est ça?


Paris haussa les épaules.


—       
J'ai
pensé que c'était la bonne solution. Et c'est d'autant plus vrai aujourd'hui.


—       
Pourquoi?


Il se pencha un peu en avant et,
sans lui lâcher la main, il mit les coudes sur la table et posa son menton
entre ses poings. Puis il posa les lèvres sur leurs mains jointes. Elle sentit
son souffle lui caresser le bout des doigts, et eut un léger vertige. Elle
avait le cœur battant, les paumes moites. Elle se demanda s'il pouvait voir ses
seins durcir sous l'étoffe de là robe noire.


— Qu'est-ce que cet Alexander a
de si important ? Qui était donc cet homme assis devant elle, qui lui faisait
autant d'effet? Elle retira sa main.


—       
Pourquoi
toutes ces questions ? demanda-t-elle.


—       
Pour
mieux vous connaître.


Il lui reprit la main, entrelaça
ses doigts aux siens. Et, de nouveau, elle se sentit bouleversée.


—       
Vraiment,
Paris, reprit-il, je voudrais savoir... Pourquoi étais-je nécessaire?


Il parlait comme s'il avait
réellement été Montgomery Alexander... Et elle ne pouvait s'empêcher de penser
qu'elle buvait un verre avec un homme qu'elle connaissait depuis des années. Un
homme dont elle rêvait depuis toujours. Et le désir de partager son secret avec
cet homme énigmatique, fascinant, la submergea. C'était encore plus troublant
que le feu qui la consumait chaque fois qu'il la regardait.


—      
Pour
de nombreuses raisons, répondit-elle en dégageant sa main et en se concentrant
sur ce qu'elle disait. J'ai toujours voulu être écrivain, mais mon père n'a
jamais pris ce désir au sérieux. Je l'aime plus que tout au monde, mais le nom
de la famille compte beaucoup pour lui. Il est juge fédéral à Houston, le
cinquième d'une lignée de juges. Mais la famille compte aussi des chirurgiens
réputés et des hommes politiques.


—      
Votre
mère sait que vous écrivez des livres ?


—      
Elle
est morte quand j'avais trois ans. C'est pour ça que papa veille
particulièrement sur moi. Et que je ne veux pas le décevoir. J'ai fait l'école
de droit, comme il le voulait. Mais je suis venue étudier à New York, et c'est
là que j'ai commencé à écrire. Quand j'ai eu mon diplôme, j'ai vendu une
histoire à Desperado, le magazine pour hommes.


—      
Laissez-moi
deviner... Vous l'avez signé sous un pseudonyme afin que votre père ne
l'apprenne pas. Desperado publie également des livres de
poche, et ils vous en ont demandé un. Et puis un autre, et ça a très bien
marché...


—      
Vous
êtes extrêmement fort. Si vous voulez tout savoir, l'histoire finit quand la
gentille petite fille déclare à son père qu'elle a fondé son propre cabinet
d'avocats. Elle rentre au Texas, mais elle s'installe à Austin : assez près de
Houston pour que son père soit heureux, mais tout de même assez loin pour
mettre de la distance entre eux. Et voilà qu'elle a très vite un client
important : l'auteur Montgomery Alexander. Elle devient son manager. Papa est
fier qu'elle travaille, mais il aurait préféré qu'elle s'occupe d'un auteur un
peu plus prestigieux.


Paris but une gorgée du cocktail,
puis continua :


—       
Voilà
comment je me suis piégée moi-même. A présent, je suis allée trop loin. Je ne
peux plus revenir en arrière.


—       
Ça
vous ennuie ?


—       
Que
papa ne connaisse pas la vérité ?


—       
Que
personne ne la connaisse.


—       
Certaines
personnes sont au courant.


—       
Qui?


—       
Eh
bien, Rachel. Et maintenant, vous.


—       
Oh !
Ça fait beaucoup de monde, en effet.


—       
Je
n'ai pas dit beaucoup de monde, mais certaines personnes, Et vous-même, vous
êtes deux de ces personnes : Montgomery Alexander et l'Homme Mystérieux.


Il sourit, et elle vit apparaître
une fossette sur son menton. Elle lui rendit son sourire, et ajouta en
soupirant :


—       
Ce
n'est pas très grave, car je n'écrirai pas toujours des livres de ce genre. Je
travaille sur un roman épique. Très littéraire.


—       
Brandon
le sait?


—       
Que
j'écris un roman littéraire?


—       
Que
vous écrivez ces livres que votre père n'approuve pas.


—       
Est-ce
que ce n'est pas à mon tour de poser des questions ?


—       
Allez-y.


Tandis qu'elle s'efforçait de
rassembler ses idées un peu brouillées par l'alcool, il lui demanda :


—       
Pourquoi
n'avez-vous pas fait davantage confiance à Brandon? Il a l'air tympanique.


—       
C'est
quelqu'un de bien. Ce doit être pour ça que je n'ai pas pu le lui dire, au
début. Et maintenant, c'est trop tard. De plus, cela me permet de connaître sa
véritable opinion sur mes livres.


Elle aurait voulu qu'il oublie
Brandon et qu'il l'embrasse. Elle lui adressa son sourire le plus séduisant.


—       
Pourquoi
ne le lui avez-vous pas dit dès le début?


—       
Si
vous connaissiez Brandon, vous comprendriez. Il a commencé sa carrière à Desperado. Sur le mur de son bureau, il y avait un poster montrant six
femmes vêtues de Bikini taillés dans le drapeau américain, avec des fusils à la
main. Et, à côté, Brandon avait exposé ses trophées de safaris. Mes amis
trouvaient mes manuscrits-effrontés. J'ai eu peur de sa réaction, et aussi que
mes livres perdent les quelques qualités littéraires que j'avais réussi à y
glisser.


—       
Comment
avez-vous fait pour toucher vos droits d'auteur tout en gardant le secret?


—       
N'oubliez
pas que j'ai étudié le droit. En un après-midi de paperasseries, j'ai créé la
Société littéraire Montgomery L. Alexander. Elle possède aujourd'hui les
copyrights de tous les livres. Et elle paie les impôts sur les bénéfices des
sociétés : je n'ai pas de problème avec l'impôt sur le revenu.


Alexander hocha la tête.


—       
Très
astucieux.


—       
Merci.


« Si on passait à un autre sujet,
maintenant ? Par exemple, si on parlait baiser? » Pensa-t-elle.


—       
Mais
Brandon n'a jamais rien demandé? demanda-t-il.


Elle but une gorgée d'alcool.
Apparemment, il ne songeait même pas à l'embrasser.


—       
Si,
bien sûr. Je lui ai expliqué qu'Alexander était un homme secret qui tenait à
préserver sa vie privée, et que c'était comme ça. Il a fini par cesser de me
poser des questions.


—       
Vous
devez tenir beaucoup à lui puisqu'il s'occupe toujours de vos livres, alors que
vous avez changé d'éditeur...


—       
Non.
Cobalt Blue est un sous-produit de Desperado.
Ellis Chapman a pensé
que le nom serait bon pour le marketing. Mais vous avez raison : Brandon est un
éditeur fantastique. Et nous sommes devenus des amis. Elle se sentit rougir, et
ajouta :


—      
Enfin,
autant que c'est possible si l'on sait que je lui mens tous les jours. Mais je
parle, je parle... Ce cocktail est pire que le Champagne.


Et, sur ces mots, elle termina
son verre.


En fait, elle savait qu'il la désirait. Il lui avait fait
passer le message pendant toute la soirée, par ses caresses légères, par son
regard, par sa voix. Il la désirait comme elle le désirait. Mais il ne
s'agissait que d'une attirance physique. Rien de magique entre eux, pas de
tremblement de terre. Elle se permettrait un baiser, peut-être deux ou trois,
juste assez pour se fabriquer un souvenir, et satisfaire cette part d'elle-même
qui voulait se libérer, ne fût-ce qu'un moment. Oui, pour cela, il suffirait de
quelques baisers.


Mais, jusque-là, il n'avait pas
tenté de l'embrasser... Pour la première fois de sa vie, Paris regretta de ne
pas avoir prêté plus d'attention aux techniques de séduction de Rachel.


—  Vous allez le dire à Brandon ?
Elle lui sourit.


—      
Si je le fais,
vous perdez votre job.


Paris avait répondu d'un ton
léger et moqueur. Pourtant, Devin craignit qu'elle eût compris ce que cachaient
ses questions. Si plusieurs personnes connaissaient déjà le secret d'Alexander,
elle n'aurait aucune raison de le payer pour se taire.


Il crut entendre son père : « De
toute façon, elle sera fixée sur tes intentions quand tu lui demanderas
l'argent cash. »


C'était vrai. Mais il ne
souhaitait pas lui demander l'argent tout de suite. Il voulait la connaître
mieux, passer du temps avec elle. A la manière, dont elle le regardait, il
savait qu'elle le désirait aussi. Si elle continuait à avoir ce regard-là, il
obtiendrait tout ce qu'il voulait. A cette pensée, il réprima un juron. Mais
non, elle ne s'intéressait pas à lui, mais à Montgomery Alexander, l'homme
intelligent et sophistiqué qui savait exactement ce qu'il fallait dire.


Devin O'Malley n'était pas cet
homme-là. Mais il la désirait comme un fou. Même s'il jouait un rôle... « Oh !
Dévie, mon fils, voilà que tu es amoureux... As-tu oublié ce que je t'ai appris
? »


—       
La
ferme, chuchota-t-il.


—       
Que
dites-vous? demanda Paris, l'air troublé. Il espéra qu'elle ne l'avait pas
entendu.


—       
J'ai
dit : « Nous devrions y aller. »


—       
Nous...


—       
Oui,
je vous raccompagne jusqu'à votre chambre.


—       
Oh!


Elle examina ses ongles courts
manucures. Etait-elle déçue qu'il n'eût rien suggéré de plus?


—       
Et
vous m'inviterez à boire quelque chose avant de vous coucher.


Le genre de phrase que Montgomery
Alexander aurait dite...


—       
Vous
êtes très sûr de vous, n'est-ce pas ? lui dit-elle d'une voix basse, et comme à
bout de souffle.


—       
Au
sujet de ce dernier verre ensemble? Oui.


—       
Pourquoi
essayez-vous de me soûler, monsieur Alexander?


—       
Il
me semble que vous l'êtes déjà.


—       
Moi
? Non, non, non. Je suis juste un tout petit peu pompette.


Elle se pencha en avant» approcha
le visage du sien.


—       
Si
j'étais ivre, j'aurais fait ce à quoi j'ai pensé toute la soirée,
précisa-t-elle.


Devin sentit son cœur
battre plus vite.


—      
Cou? Et quoi?


Un sourire malicieux éclaira les yeux de Paris. Elle
se leva, et vint s'asseoir tout contre lui. Devin se raidit. Elle était si
proche, si douce. Il la désirait tellement...


—      
Qu'avez-vous eu envie
de faire? demanda-t-il, étonné lui-même de se découvrir capable de parler.


—      
Vous ne devinez pas?
lui murmura-t-elle à l'oreille.


—      
Dites-le-moi,
chuchota-t-il, tout en luttant contre une envie folle de la prendre par les
épaules et de s'emparer de sa bouche.


Du bout de la langue, elle lui toucha l'oreille. Il
dut s'agripper au bord de la table pour ne pas devenir fou.


—      
Vous devez d'abord me
dire vous-même quelque chose...


Elle se redressa afin qu'il pût voir son visage, ses
yeux assombris par la passion, ses lèvres entrouvertes. Il gémit malgré lui :
il avait l'impression que le monde s'effondrait sous ses pieds.


Paris trempa un doigt dans le verre à demi plein de
Devin, et lui en caressa la bouche. Doucement. Tendrement. Alors, il prit ce
doigt entre ses lèvres et le lécha. Paris ferma les yeux. Comme il les fermait
à son tour, elle retira son doigt et s'écarta de lui. En rouvrant les yeux, il
la vit appuyée à la table. Elle le regardait, un doigt sur les lèvres.


Que lui arrivait-il ? D ne supportait pas même la
pensée de ne plus la toucher. U voulait désespérément prolonger ce moment.


— Qu'aviez-vous à me demander? fit-il tout bas. Elle
eut un petit sourire fragile.


—      
Je ne... Nous ne...


Paris baissa la tête. Devin sentit qu'elle était
déchirée, et il se raidit, attendant qu'elle se décidât.


Quand elle releva les
yeux, il crut lire une invitation dans son regard. U se détendit, et la terre
se remit à tourner.


—      
Je voudrais savoir si
vous désirez seulement passer la main dans mes cheveux.


Elle se détourna, et il fut bouleversé par cette
soudaine timidité. Il fit durer cet instant aussi longtemps que possible, comme
pour graver dans sa mémoire l'expression de son visage, le magnétisme et la
Sensualité qui se dégageaient d'elle, sa voix rauque de désir, son parfum de
fleurs et de musc...


Il lui toucha légèrement la joue. De nouveau, elle
ferma les yeux et entrouvrit les lèvres. Et, du bout des doigts, il lui caressa
le visage. Il suivit le dessin de la bouche, prit son menton dans sa main.
Puis, il posa doucement les lèvres sur les siennes.


—      
C'est ce que vous
vouliez faire? demanda-t-il. Elle secoua la tête.


—      
Non. Je voulais faire
ça...


Et elle l'embrassa passionnément sur la bouche. Un
baiser profond, avide, dévorant. Torride, enthousiaste, totalement sexy.


Devin réagit avec la même ardeur que sa partenaire.
U l'explora de la langue, tandis que ses mains glissaient sur la courbe de son
cou et dans son dos. Il brûlait d'explorer le reste de son corps.


—      
Peut-être est-il temps
que je vous accompagne jusqu'à votre chambre, dit-il en s'écartant juste assez
pour la regarder.


—      
Oui, peut-être...


Ils payèrent, et prirent l'ascenseur, main dans la
main, silencieux.


—      
Quel étage?


—      
Trente-cinquième,
répondit-elle en pressant sur le bouton.


—      
Cet ascenseur est
très-lent. Je ne sais pas si je pourrai attendre jusque-là...


Elle baissa les yeux sur le renflement de son
pantalon.


Non, peut-être pas.


Il l'attira contre lui, et pressa
son membre contre elle.


—       
Vous
savez à quel point je vous désire ? Elle se frotta contre lui.


—       
Oui,
j'en ai une idée... Il gémit dans ses cheveux.


L'ascenseur s'arrêta au sixième
étage, et Paris s'écarta vivement quand une femme aux cheveux gris entra, et
appuya sur le bouton du trente-deuxième étage. Elle sourit à Devin et Paris, et
se tourna vers les portes fermées de la cabine.


Devin se plaça derrière Paris, et
la prit par la taille. Il jeta un coup d'œil à leur voisine. Elle semblait
indifférente.


Quand il sentit que Paris se
détendait entre ses bras, Devin baissa la fermeture Eclair de sa robe jusqu'à
la taille. Paris se raidit, mais ne dit rien. Et il posa la paume de la main
sur son dos nu. Jamais il n'avait fait une chose pareille, mais il ne
contrôlait plus son désir. U voulait la connaître entièrement : corps, cœur et
âme. Il fallait aussi qu'il fût l'homme dont elle rêvait, le genre d'homme
assez sûr de lui pour séduire une femme superbe dans un ascenseur.


Pour elle, il serait cet homme.


Paris se tenait très droite, et
elle regardait devant elle. Mais elle ne tenta pas de bouger, et Devin fît
glisser ses doigts le long de l'ouverture de sa robe. Elle frissonna, et
s'appuya contre lui avec un soupir presque inaudible.


Les yeux fixés sur la femme aux
cheveux gris, il caressa l'épaule de Paris, puis la peau fine de son aisselle.
Elle respirait avec difficulté ; elle s'interdisait de bouger. Il posa les
mains sur ses hanches, et savoura la douceur de sa peau. Puis il remonta vers
sa poitrine. Paris bougea à peine les hanches contre lui, et son membre durcit
encore.


Quand il toucha l'un de ses
seins, elle eut un petit spasme. Ils allaient devenir fous s'ils n'atteignaient
pas très vite la chambre.


L'ascenseur s'arrêta au
trente-deuxième étage, et leur chaperon involontaire sortit. Dès que les portes
se furent refermées, Paris se retourna pour se trouver dans les bras de Devin.


— Embrasse-moi.


Il l'embrassa éperdument jusqu'au
trente-cinquième étage.


En y arrivant, il regretta que
cette femme qu'il séduisait, et qui le séduisait, ne connût pas son nom. Il
faillit le lui dire, mais il se ravisa. Us n'appartenaient pas au même monde, et
leurs deux univers ne se rencontreraient jamais. Elle ne voudrait pas d'un
Devin O'Malley. N'était-ce pas évident? Après tout, elle ne lui avait jamais
demandé son nom.


Paris désirait Alexander, et
Devin n'y pouvait rien changer.


Elle voulait Montgomery Alexander
et, heureusement pour Devin, ce soir, il était cet homme-là. Il était prêt à
tout pour passer la nuit avec elle.


Demain, il trouverait
un moyen d'obtenir l'argent, de garder Paris et de redevenir Devin O'Malley.
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—       
C'est ici.


De la main, Paris désigna la porte de sa chambre d'hôtel.


Alexander hocha la tête.


—       
Alors, c'est là.


Il se tenait tout près d'elle, sans la toucher.


—       
Vous m'invitez à entrer?


—       
Bien sûr.


Paris glissa la carte électronique dans la fente, et regarda le voyant
passer du rouge au vert. Puis elle posa la main sur la poignée de la porte.
C'était son destin : elle allait faire l'amour avec cet homme. Avec Alexander.
Elle l'avait rencontré quelques heures plus tôt et, en même temps, elle le
connaissait depuis toujours.


Elle se passa la main dans les cheveux, repoussant les mèches qui lui
retombaient sur le visage. Que faisait-elle? Il n'était pas Alexander, et elle
n'allait pas faire l'amour avec lui. Il était un être de fiction qui n'avait
pas sa place dans la réalité. Il ne pouvait pas être Alexander puisque
Alexander n'existait pas. Il n'était pas l'homme de ses rêves. Elle ne devait
pas oublier cela.


Pourtant, elle avait terriblement envie de l'oublier. Parce qu'il était
plus brûlant que le péché, et si près d'elle. Son corps voulait faire le genre
de choses que font les gens derrière les portes des chambres d'hôtel. Son corps se fichait pas mal de ne
pas connaître le vrai nom de ce partenaire magnifique. Qu'importait le nom,
quand la chimie était aussi puissante? Quand elle fondait dès qu'il la
touchait?


Elle soupira. Peut-être était-il
vraiment Alexander.


—      
Paris?


Elle se tourna vers lui, elle vit
qu'il avait défait sa cravate de soie et ouvert les deux premiers boutons de sa
chemise sur sa toison blonde et bouclée. Il souriait, les yeux étincelants, et
elle pensa au loup du Petit Chaperon rouge. « Pour mieux te manger... »


Oh ! Mon dieu !


Il regardait la porte
entrouverte.


—      
Dois-je
trouver le mot de passe ?


—      
Comment?
demanda-t-elle.


Puis elle se rendit compte
qu'elle bloquait le passage.


—      
Oh !
désolée...


Elle entra dans l'étroit couloir
qui menait à la chambre, et s'immobilisa sur le seuil. Le lit était immense,
éclairé par la lampe de chevet que la femme de chambre avait allumée.


—       
Vous
avez changé d'avis ? demanda Alexander derrière elle.


— Non, dit-elle en rougissant. Je
vous en prie, entrez. Comme il passait devant elle et se dirigeait vers le lit,
leurs bras se frôlèrent, et ce simple contact les électrisa. Toute cette
énergie, cette chaleur se réfugièrent dans le ventre et les genoux de Paris.


Elle s'appuya contre le mur, dont
la fraîcheur contre son dos nu ne suffit pas à calmer la passion qui vibrait
dans son corps.


Et il resta là, devant elle. Si
près que Paris pouvait sentir son souffle, et presque entendre les battements
de son cœur.


—      
Je
ne vais pas faire l'amour avec vous, déclara-t-elle.


 Immédiatement, elle regretta ces
paroles.


Elle leva les yeux vers lui,
s'attendant à le voir déçu. Au lieu de cela, il souriait.


—       
Merci
de me le faire savoir. Il semblait amusé. Mais il ne serait plus si sûr de lui
quand il s'apercevrait à quel point elle était déterminée.


—       
Je
le pense vraiment. Pas de sexe.


—       
Je
vous crois.


—       
Oui?


Elle fronça les sourcils. Elle
n'aurait pas dû être déçue, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. Alexander
n'aurait pas renoncé si facilement, surtout s'il la désirait réellement.
Alexander était un vrai séducteur, un bandit.


A moins que cet homme ne fît
semblant d'être détendu par simple manœuvre, dans le but de préparer une
attaque sournoise? Voilà qui ressemblerait tout à fait à Alexander.


Il s'agenouilla devant le
minibar.


—       
Un
verre avant de se coucher?


—       
Je
suis... Oui. S'il vous plaît. Peut-être, après tout, était-il un gentleman, et
pas du tout un bandit. Elle secoua la
tête pour tenter
de s'éclaircir les idées. Cet homme et Alexander se mélangeaient dans son
esprit.


Il fit sauter le bouchon d'une
petite bouteille de Champagne, et remplit deux coupes.


—       
Si
nous pariions ? Vous voulez ? 


Parler? Oui, c'était parfait.
Elle aurait préféré qu'ils s'embrassent, mais elle n'osait pas l'avouer.


—       
De
quoi voulez-vous parler?


—       
Vous
êtes écrivain, n'est-ce pas ? Elle hocha la tête.


Il s'approcha et lui tendit l'une
des coupes. Ses doigts touchèrent ceux de Paris, d'une manière intime et significative,
et elle sut qu'il la désirait toujours.


—   
Nous pourrions
parler littérature.


—       
Littérature?


—       
Oui,
par exemple de la littérature érotique de l'ère victorienne? dit-il d'une voix
changée, plus basse. Suggestive.


Elle frissonna.


—       
Je...
je ne la connais pas du tout.


—       
Non
? Dommage. Vous préférez que nous parlions du baiser?


Il la regardait sans ciller. Elle
s'humecta les lèvres, et garda les yeux baissés.


—       
Du
baiser? répéta-t-elle stupidement, sans rien trouver d'autre à dire.


Soudain, ses jambes faiblirent,
et elle s'assit au bord du lit, les mains sagement croisées sur les genoux.


—       
Oui,
du baiser. Ça vous va?


Elle hocha la tête. Il pouvait
parler du baiser toute la nuit s'il le voulait. Il pouvait même l'embrasser
toute la nuit.


Il s'assit sur le lit, à côté
d'elle, assez près pour la toucher. Elle ne pensa qu'à respirer normalement,
mais plus elle essayait d'oublier sa chaleur, tout près d'elle, plus son
souffle devenait précipité.


Quand il s'allongea sur le lit,
elle hésita à le regarder.


—       
C'est
trop difficile de parler quand nous sommes assis l'un près de l'autre. Je vous
assure que je ne mords pas.


Elle tourna la tête, le vit
étendu derrière elle, appuyé sur un coude. Il tapota le lit près de lui.


—       
Allez,
venez.


Il sourit avec assurance, et
ajouta :


— A moins que vous n'ayez pas
confiance en moi. Justement, non, elle ne lui faisait pas du tout confiance.


Pourtant, elle s'allongea et,
bientôt, son visage fut en face du sien. Il fallait reconnaître que c'était une
excellente position pour parler. Pour s'embrasser aussi.


— Et maintenant, parlons du
baiser, dit-il. Savez-vous qu'il y a des gens pour qui embrasser est plus
intime que faire l'amour?


Du bout du doigt, il suivit le
tracé de sa lèvre inférieure.


—       
Ah
oui ? fit-elle, le cœur battant.


—       
Parfois,
je le pense aussi.


Il eut un petit sourire
langoureux, et glissa le doigt dans la bouche de Paris. Elle ferma les yeux.


—       
Non
que je méprise le sexe, bien sûr, continua-t-il. Rien n'est meilleur que d'être
nu contre une femme qui vous fait battre le cœur comme cela ne vous est encore
jamais arrivé, d'entrer en elle, de l'emplir toute, d'aller à des endroits
qu'elle ne connaît pas, et de regarder sa peau s'embraser quand elle jouit.


Paris bougea sur le lit, les
cuisses serrées sur la moiteur que ces paroles créaient en elle. Elle referma
les lèvres sur son doigt, qu'elle suça dans l'espoir que cela allait apaiser le
feu qui la consumait.


Doucement, il retira le doigt de
sa bouche. Elle s'entendit gémir.


—       
Mais
un baiser..., un baiser peut être doux et tendre, ou sauvage et désespéré.
Rapide, torride et profond, ou bien lent et insistant. Un baiser, c'est
partager le souffle et l'âme.


Il lui effleura la bouche de ses
lèvres.


—       
Dites-moi
ce que vous pensez du baiser, chuchota-t-il.


Elle tremblait, imaginant ses
lèvres sur les siennes, son souffle mêlé au sien. Un morceau de son âme. Et
elle voulait savoir s'il était réellement l'homme de ses rêves.


—       
Paris?


—       
Rien
qu'un baiser, dit-elle tout bas.


Elle le vit sourire. Eue
entendait sa respiration aussi précipitée que la sienne. Il l'attira plus près
de lui, la prit dans ses bras, et s'empara de sa lèvre inférieure.


Les seins écrasés contre son
torse, elle dégagea une jambe qu'elle passa par-dessus sa cuisse, dans son
besoin de le sentir contre elle et de sentir la preuve de son désir contre son
ventre. Il lui suçait la lèvre, et elle gémit en fermant les yeux, les poings
serrés sur sa chemise, luttant pour ne pas le supplier de l'embrasser vraiment.


Finalement, elle ouvrit la
bouche, mais il s'écarta d'elle. Elle avait les lèvres gonflées, meurtries. Et
elle voulait plus... Elle ouvrit les yeux, et vit qu'il lui souriait.


—       
S'il
vous plaît...


Ce fut tout ce qu'elle réussit à
dire, mais cela suffit. Il s'empara de sa bouche en un baiser ardent, profond, primitif
et complètement satisfaisant. Elle se mit à onduler contre lui.


Il la lâcha.


—       
Paris...
Oh! Paris...


Il semblait presque blessé. Elle
ne se croyait pas capable de provoquer une telle réaction.


—       
Oui
? dit-elle contre sa bouche.


—       
Vous
me tuez, avoua-t-il d'une voix rauque. Je ne peux pas continuer à vous
embrasser, à vous toucher..., et ne pas vous prendre.


—       
Oh !
Je...


Elle le désirait désespérément.
Elle s'était promis de ne pas faire l'amour avec lui, mais son corps
l'ignorait.


—       
Que
voulez-vous, Paris ?


Il la serra plus fort contre lui.
Et elle le regarda dans les yeux, sachant que, s'il pouvait lire dans son cœur,
il n'y verrait que de la passion.


Depuis des années, elle ne
connaissait l'aventure qu'à travers les histoires qu'elle écrivait. Pour une
huit, elle voulait vivre cette aventure. Avec lui. Avec Alexander.


— Vous, murmura-t-elle. C'est
vous que je veux. Jamais elle n'avait désiré un homme aussi violemment.


Elle le regretterait peut-être
demain, mais, ce soir, elle le voulait. Et tant pis s'il n'était pas Alexander.
Ne lui avait-il pas dit qu'il l'était au moins pour cette nuit?


Il fallait qu'il fût l'homme de
ses rêves. Après tout, qui, à part Alexander, aurait pu la mettre dans un état
pareil?


Devin ne la quittait pas des
yeux. Paris venait de dire qu'elle le désirait, et il allait lui faire l'amour
de façon plus érotique, plus sensuelle, plus excitante que tout ce qu'elle
avait pu connaître jusqu'ici.


Il lui caressa lentement la
cuisse, en observant le désir sur son visage tandis que ses doigts remontaient
jusqu'à son porte-jarretelles. Quand il toucha sa peau nue, elle frissonna, et il
s'arrêta, surpris.


—      
Des
bas ?


Elle hocha légèrement la tête.


—      
Oh !
chérie, je savais que vous étiez sexy sous cette robe, mais je n'imaginais pas
ça...


Il trouva la jarretelle. Elle lui adressa un petit sourire
doux, féminin, un peu timide. Le contraste entre son air innocent, ce halo de
boucles blondes, et cette lingerie coquine sur sa peau chaude coupa le souffle
à Devin. Il la désira encore plus, ce qu'il n'aurait jamais cru possible.


Il décrocha le bas, le fit rouler
sur sa jambe pour le lui enlever. Ensuite, il glissa un doigt sous son slip de dentelle
noire. Le souffle court, elle ferma les yeux. Il la caressa sans l'en
débarrasser, attendant pour cela qu'elle fût prête, qu'elle fût presque
désespérée.


Et il l'embrassa tout en
remontant la main sous sa robe, jusqu'à ses seins durcis. Il baissa les fines
bretelles de son soutien-gorge. Puis elle bougea un peu pour qu'il lui enlevât
sa robe, et elle n'eut bientôt plus pour tout vêtement que son slip, son
porte-jarretelles et un bas.


Elle était splendide.


—      
Vous
êtes belle... si belle...


Paris rougit encore un peu plus,
et tira le dessus-de-lit sur son corps.


Il sourit, repoussa la
couverture, et fit asseoir la jeune femme sur le lit, les pieds sur le sol, les
bras en arrière, appuyée sur les mains. Elle le laissa faire. Et il la contempla
tout à loisir : ses petits seins parfaits qui montaient et descendaient au
rythme désordonné de sa respiration et dont les pointes durcies demandaient des
baisers, sa taille si fine qu'il pouvait certainement la tenir entre ses deux
mains, ses hanches rondes encore couvertes du porte-jarretelles de soie noire,
ses cuisses adorables. Il lui suffisait de la regarder, sans même la toucher,
pour perdre tout contrôle de lui-même. La chaleur de Paris, son odeur, ses
yeux... tout en elle hurlait qu'elle était prête à l'accueillir, qu'elle était
aussi excitée que lui.


—      
S'il
vous plaît, murmura-t-elle.


—      
Oui?


—      
Touchez-moi.


Aussitôt, il s'agenouilla devant
elle et, du bout de la langue, lui caressa le haut de la cuisse, savourant le
goût de sa peau.


—      
Comme
ça? demanda-t-il.


Elle ouvrit la bouche, mais ne
répondit pas. Alors, il passa les doigts sous le slip, et elle se mordit la
lèvre inférieure


—      
Comme
ça?


—      
Oui,
comme ça, dit-elle d'une voix rauque de passion.


Il continua à explorer de la langue
l'intérieur de sa cuisse. Un doux tourment pour elle. Et aussi pour lui.


—      
Ne
vous arrêtez pas ! supplia-t-elle.


Oh ! Non, il n'allait pas
s'arrêter. Il voulait être en elle, l'embrasser partout, la toucher partout.


Soudain, on frappa à la porte. Le
bruit traversa les pensées confuses de Paris, et elle sursauta, tandis qu'Alexander
cessait de lui faire toutes ces choses merveilleuses.


Elle regarda l'horloge. 2 h 48 du
matin.


—      
Le service?
chuchota-t-il.


—      
Nous
n'avons rien commandé, dit-elle tout bas, tandis qu'on frappait de nouveau à la
porte. Je réponds?


—      
Il
le faut vraiment?


—      
Paris
? fit alors la voix de Rachel.


—      
C'est
Rachel, dit Paris en regardant Alexander. Je dois lui ouvrir.


—      
En
pleine nuit? Elle fait ça souvent?


—      
Paris
! cria Rachel.


—      
J'arrive,
répondit Paris.


Elle se leva, et enfila un
peignoir blanc qu'elle avait laissé dans un fauteuil, tout en répondant à
Alexander :


—      
Non,
pas très souvent. Elle a peut-être besoin d'une épaule pour pleurer. Ou de
quelqu'un pour boire un petit verre de tequila avec elle,


—      
Ne
la laissez pas pleurer trop longtemps. J'ai des projets pour cette épaule,
dit-il en caressant légèrement l'épaule en question.


Paris sourit.


—      
Promis,
dit-elle.


Puis elle se tourna vers la porte
:


—      
Une
seconde, Rachel. J'étais dans la salle de bains.


—      
Dépêche-toi.
J'ai des nouvelles ahurissantes à t'annoncer!


—      
Attendez-moi
dans votre chambre, murmura Paris à Alexander.


—      
Où?


Elle le poussa vers la porte de
la chambre mitoyenne, prit la clé posée sur le poste de télévision, et ouvrit.


—      
A
qui est cette chambre?


—      
C'est
la vôtre. Enfin, celle d'Alexander. Je prends toujours deux chambres : une pour
moi, et une pour lui. Autrement, les gens pourraient jaser.


—      
Paris,
je...


—      
Vite,
je vous en prie, dit-elle. Je suis déjà si mortifiée...


—      
Ce n'est rien,
comparé à ce que je ressens, lui assura-t-il avec un petit sourire.


—      
Je
vous rappelle que c'est vous qui vous cachez, tandis que je vais être
terriblement embarrassée devant ma meilleure amie.


Il la surprit en l'embrassant sur
le bout du nez.


—       
Ne
soyez pas embarrassée. Vous méritez cette nuit. 


Et, entrant dans la chambre, il
referma la porte derrière lui sans lui laisser le temps de répliquer.


Paris reconnaissait qu'elle
méritait chaque moment passé avec son Alexander. Mais Rachel allait certainement
deviner ce qui s'était passé. Oui, elle allait comprendre ce que Paris
s'apprêtait à faire avec... avec qui? Mon Dieu! Elle avait failli faire l'amour
avec un homme dont elle ne connaissait même pas le nom... Elle essaya d'ouvrir
la porte de communication entre les deux chambres. Fermée à clé.


Rachel frappa de nouveau.


—       
Paris!


—       
J'arrive!


Un rapide regard dans la chambre
ne révéla rien* de compromettant. Elle s'approcha de la porte d'entrée, et
l'ouvrit.


Rachel entra.


—       
Enfin!
J'ai essayé de t'appeler. 


Paris haussa les épaules.


—       
Je
suis rentrée tard. Mais que se passe-t-il ?


—      
Tu
ne vas pas le croire ! De l'argent, Paris ! Des dollars ! Pour toi et moi. Et
ça va être facile comme tout.


—      
Qu'est-ce
qui va être facile ? De quoi parles-tu ?


—      
Bien
sûr, il y a un os. Mais rien de grave. Ça va marcher.


—      
Qu'est-ce
qui va marcher?


—      
Tu
as son numéro, n'est-ce pas?


—      
Quel
numéro?


—      
Celui
d'Alexander. Il te l'a donné, à la réception. Nous avons absolument besoin de
lui.


 


***


 


Un grand sourire éclairait le
visage de Rachel.


—      
Tu
plaisantes? fit Paris pour la trentième fois au moins.


Rachel secoua la tête.


—      
Non,
je t'assure. C’est vrai.


—      
Trois
volumes? Reliés? C'est incroyable. Je ne sais pas quoi dire.


Elle embrassa Rachel sur la joue.
Et elles se mirent à danser dans la chambre.


Puis, Paris lâcha Rachel, et se
laissa tomber sur le lit.


— Tu te rends compte de ce que ça
signifie? Rachel sourit.


—      
Oui,
mais tu vas me le dire quand même.


—       
Ça
signifie qu'après ce marché, je pourrai finir d'écrire Passages lointains sans me préoccuper de gagner de l'argent.


—       
C'est
vraiment ce que tu veux faire?


—       
Evidemment
! Je te l'ai toujours dit.


—       
Toujours?
Quand nous étions petites, ta voulais écrire des livres sur les espions, les
codes secrets et les passages cachés. Et ça, il me semble que ta le fais déjà.


Paris fronça les sourcils.


—       
On
change. Quand nous étions petites, tu voulais avoir une grande maison avec un
porche monumental et une balancelle. Ce qui n'existe pas à Manhattan. Et je
n'ai pas l'impression que ta aies envie de repartir pour le Texas.


—       
C'est
différent. Je ne veux plus de ce genre de maison. Mais toi, tu dois continuer à
écrire les livres de Montgomery Alexander.


—       
Non.
Je veux écrire Passages lointains, et devenir respectable.


Un instant, Paris se
demanda si le ton ferme sur lequel elle venait de prononcer cette phrase était
destiné à persuader Rachel ou à se convaincre elle-même.


— Tu pourras au moins faire jouer tes relations pour
publier cet ouvrage des plus sérieux.


—       
Je demanderai à Brandon
d'y jeter un coup d'œil. Et peut-être que le fabuleux agent d'Alexander
acceptera de me donner un coup de main.


Rachel hocha la tête.


—       
Cela me paraît un bon
plan. Mais, d'après la rumeur, son agent est un peu maboul.


—       
C'est ça, fit Paris en
riant, fiche-toi de moi. Rien ne peut m'atteindre, aujourd'hui.


—      
Rien?


—      
Non.


—      
Tu en es sûre ?


—       
Qu'est-ce qui
t'inquiète? C'est à son sujet, n'est-ce pas?


—       
Tu as son numéro?
Sais-tu quand il travaille au pub ? Et son   nom ? Tu connais son vrai nom, au
moins ? Nous devons prendre contact avec lui.


—      
Mais pourquoi?


—       
Ils veulent
qu'Alexander fasse une tournée pour présenter son dernier livre.


Il y eut un silence.


—       
Oh, une petite tournée
de rien du tout! reprit Rachel. Plutôt une balade publicitaire. Ellis Chapman a
été très impressionné. Il dit qu'Alexander a du charisme. Et il pense qu'on
peut augmenter le nombre de ses lectrices s'il fait quelques apparitions
publiques et s'il participe à des émissions.


Paris devait reconnaître qu'Ellis n'avait pas tort.


— A la télévision ? demanda-t-elle.
Rachel hocha la tête.


—       
Et tu as accepté?


—      
Eh bien, j'ai dit que
je devais t'en parler, mais qu'à mon avis, il n'y aurait pas de problème.


—      
Pas de problème? Il y a
un énorme problème, Rachel. Ces dernières années, Alexander a donné une cinquantaine
d'interviews sur Internet et dans la presse écrite. Ce type n'a aucune idée de
ce qu'Alexander a raconté. Il va oublier quelque chose, faire une erreur, et
tout sera fichu.


—       
A part ça, tu es d'accord? Paris se
sentait piégée.


—       
Non, je ne suis pas
d'accord. Ce plan va soulever énormément de problèmes.


D'un côté, c'était l'occasion idéale de passer plus
de temps avec Alexander. Mais, d'un autre côté, Rachel venait de placer la
barre encore plus haut, et le faux Alexander risquait d'être démasqué.


—       
Sans tournée, pas de
contrat, précisa Rachel. Et sans contrat, pas d'argent pour te permettre
d'écrire ce que tu veux.


— Si Cher ennemi, ami mortel continue à bien marcher, je parie qu'ils me
proposeront un autre contrat. Rachel haussa les épaules.


—       
Peut-être.


Paris lança à Rachel un regard noir. Elle était
irritée que son amie eût raison. Cela faisait des années que Paris parlait
d'arrêter les livres de Montgomery Alexander pour écrire une fiction sérieuse.
Le genre de roman qui avait toutes les chances d'obtenir un prix littéraire
obscur, et qui présentait tous les signes extérieurs de la respectabilité
nécessaire pour être digne d'appartenir au clan des Sommers.


Pourtant, Paris n'avait pas assez d'argent pour se permettre
de travailler uniquement à Passages lointains. Il lui fallait un travail sûr, au cas où le livre
ferait un bide. Naturellement, elle pouvait redevenir avocate à temps plein
pour gagner de l'argent, mais, dans ce cas, elle n'aurait pas le loisir ni la
liberté d'esprit indispensables pour écrire.


A présent, on agitait une carotte devant elle  — Elle pouvait
achever son premier livre important, et en  lancer un autre, si Montgomery
Alexander lui rapportait des revenus sûrs et réguliers. Malgré les risques,
elle aurait été stupide de refuser cette opportunité.


Elle regarda la porte de la
chambre d'Alexander, en pensant aux délicieux avantages qui accompagneraient
l'arrangement. A présent, elle voulait plus qu'une aventure d'une nuit avec
lui. Elle voulait sortir, dîner, aller au cinéma. Elle voulait aussi du sexe.
Et tout ce qui faisait une vie normale.


A vrai dire, sa vie était
rarement normale. Et elle le devenait de moins en moins à mesure que les
minutes passaient. Alexander ne s'adapterait peut-être pas à un plan à long
terme, mais, si elle ne prétendait pas à la normalité, elle aurait au moins
l'homme de ses rêves dans son lit.


—       
Je
vais le faire.


—       
Génial
! s'écria Rachel. Alors, comment entrer en contact avec Alexander? Tu as son
numéro de téléphone ?


—       
On
ne va pas l'appeler maintenant! Rentre chez toi ; on s'occupera de ça demain. 


—       
Non.
Tu n'as pas compris. Tu dois partir après-demain.


—       
Quoi?


—       
C'est
une petite tournée, je te l'ai dit. Tu te souviens de Mme Marasky, celle qui
écrit des polars avec un détective médium?


Paris hocha la tête.


—       
Elle
vit en Californie, continua Rachel. Et on a prévu, pour son dernier livre, de
la publicité à la radio et à la télévision. Elle doit faire une tournée de
signatures sur la côte, et ensuite se rendre à Las Vegas pour la convention
Livre et Médias. Deux semaines seulement. Oh ! Il y a même quelques jours au
Texas. Nous pourrons peut-être demander à ton père d'organiser l'une de ses fantastiques
réceptions.


—       
Qu'est-ce que
tout cela a à voir avec moi ou mon père?


—      
Mme
Marasky vient de se faire opérer de la vésicule biliaire. Vous suivrez son
itinéraire, toi et Alexander. Mais vous devez prendre le vol de 10 heures pour
Los Angeles après-demain.


Elle jeta un coup d'œil à sa
montre.


—      
Ou
plutôt demain. Vite, enfile un jean, et allons jusqu'à son bar. Il y est
peut-être encore...


—      
C'est
que je..., commença Paris, embarrassée.


—      
Quoi?


—      
Ce
n'est pas la peine d'aller jusqu'à son bar.


 


—      
Oh!
Raconte-


Paris se tourna vers la porte de
la chambre voisine.


Rachel suivit son regard. Puis
elle regarda le lit, le dessus-de-lit froissé.


—      
Il
est à côté..., bredouilla Paris.


—      
Je
ne peux pas croire que tu ne m'aies pas prévenue.


Et elles éclatèrent de rire
ensemble.


—      
C'est
toi qui m'as dit de le faire, rappela Paris.


—      
Oui,
mais je ne pensais pas que tu suivrais mon conseil.


—      
Si
.ça peut te rassurer, il ne s'est rien passé. Pas encore. Quelqu'un nous a
interrompus au moment où nous allions sauter le pas.


Rachel parut embarrassée. Mais
pas trop.


—      
Je
vous ai interrompus pour une bonne raison, non?


—      
Tu
aurais quand même pu attendre demain matin ! Rachel rit.


—      
Si
l'avais imaginé ce qui se passait ici, j'aurais attendu tout le temps
nécessaire.


A l'idée de ce qui aurait pu se
passer, Paris eut l'air inquiet. Elle se passa la main dans les cheveux.


—      
J'allais
faire l'amour avec un homme que je viens tout juste de rencontrer.


—      
Avec
un homme charmant, précisa Rachel.


—      
Pas
charmant. Splendide. Rachel hocha la tête.


—      
Il
te plaît tant que ça?


Paris se souvint de la manière
dont il l'avait regardée, caressée, des mots qu'il lui avait chuchotés à
l'oreille.


—      
Oh !
oui, il est merveilleux.


L'ennui, c'était qu'elle ne
savait pas exactement qui il était.
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Devin ne pouvait s'empêcher de
sourire. Paris le complétait. Avec elle, il se sentait entier. Jamais une femme
ne lui avait fait un- effet aussi foudroyant.


Il lutta pour ne pas entrer
brusquement dans la chambre voisine, interrompre sa conversation avec son amie,
et l'emmener sur-le-champ sur une plage de sable blanc. N'importe où sauf ici,
où ils avaient chacun leur rôle à jouer.


Mais c'était impossible. Dans
quelques minutes, Rachel s'en irait, et Paris frapperait à la porte. Devin la
rejoindrait; ils feraient l'amour, et le matin arriverait avec du jus d'orange,
des toasts et le moment de vérité.


Et puis après ?


Debout devant le miroir, Devin
mettait son propre reflet au défi de trouver un moyen d'obtenir l'argent qu'il
lui fallait sans escroquer Paris. Son reflet ne trouva rien.


« Tout ce qu'il y a à faire,
c'est lui rappeler quel formidable Montgomery Alexander tu fais, et quel énorme
service tu lui rends, pensa-t-il. Tu lui tends son chéquier, et tu lui dis
d'écrire. Et si elle ne le fait pas, tu lâches la mauvaise nouvelle. C'est
simple. »


Devin ne savait pas trop si la
voix qui parlait dans sa tête était celle de son père ou la sienne. Mais il
savait que la personne en question allait être cruellement déçue.


« Alors, oublie
l'argent, et reste avec elle. »


 


Tout en elle le fascinait. Son
esprit, sa gentillesse, son mystère. Même l'étrange contraste entre ses livres carrément
sauvages et sa famille collet monté et très convenable. Il voulait tout savoir
d'elle.


Il regarda la porte de
communication entre les deux chambres. Il pouvait la fracasser, la franchir
sans problème. Si seulement cette porte avait été le seul obstacle qui le
séparât de Paris... S'il avait eu le moindre espoir qu'elle l'aimât un jour, il
aurait rivalisé avec son fantasme : l'image d'un auteur sophistiqué et
mystérieux. Il aurait rivalisé avec Montgomery Alexander.


Devin gémit. Il n'avait aucune
chance.


Il fit un pas vers la porte
donnant sur le couloir. Mieux valait partir.


Paris avait voulu s'offrir à
Montgomery Alexander, pas à Devin O'Malley. L'homme avec qui elle voulait faire
l'amour était exceptionnel, courageux, raffiné, il pouvait dîner de façon aussi
naturelle à la Maison Blanche ou dans un gourbi. Montgomery Alexander était certainement
capable de citer Yeats pour faire passer des messages codés de l'autre côté de
la frontière serbe.


Tandis que, pour Devin O'Malley,
une bonne semaine, c'était sept jours pendant lesquels les employés étaient
payés et personne ne tombait malade. Sept jours sans Carmen et ses crétins de
motards. Rien à voir avec le héros que Paris désirait tant.


Il se retrouvait devant un
véritable dilemme. Impossible de commettre cette escroquerie et de se regarder
ensuite dans un miroir. Mais impossible aussi de rester avec elle en
s'imaginant que deux êtres aussi différents avaient vraiment une chance d'être
heureux ensemble.


Aussi se glissa-t-il dans le
couloir. Puis il appela l'ascenseur sans se donner le temps de changer d'avis.
Il espéra un instant qu'elle allait passer la tête par la porte de sa chambre,
et le rattraper. Mais, bien sûr, cela n'arriva pas.


La porte de l'ascenseur s'ouvrit
et, en y entrant, Devin fut submergé par le souvenir des caresses qu'il donnait
à Paris dans cette cabine, quelques heures plus tôt. Il aurait pu sentir son
parfum.


Comme dans un film au ralenti, la
porte se referma. Fin de la séquence. Fin de cet épisode de sa vie.


Quand allait-elle se rendre
compte qu'il était parti? Serait-elle déçue ? En colère ? Soulagée ? Il
espérait que non. Dieu sait qu'il ne souhaitait pas la blesser, mais il ne pouvait
croire qu'elle serait heureuse qu'il eût disparu. Ils avaient passé ensemble
des moments uniques, presque magiques.


Devin s'adossa à la cloison de
l'ascenseur. Il hésitait. Il luttait contre l'envie de descendre au prochain
étage, de remonter l'escalier et de prendre Paris dans ses bras.


« N'y pense même pas, mon vieux
», se dit-il.


Il avait pris la bonne décision
en partant, même si cela le déchirait.


Il se redressa, tendit la main
vers le bouton d'arrêt.


Pourquoi ne pas dire la vérité à
Paris ? Le mieux serait peut-être de l'inviter à sortir avec lui? Après tout,
quand l'histoire avait commencé, il ne se doutait pas qu'il éprouverait ce
sentiment pour elle.


— Tu es pathétique, Devin,
murmura-t-il en laissant retomber sa main le long de son corps.


Il se demandait ce qu'elle
éprouvait. Elle était écrivain, et possédait une image précise de l'homme
qu'elle voulait. Il n'y avait pas de place dans sa vie pour un patron de bar
aux abois dont la principale préoccupation était de trouver de l'argent pour
payer ses dettes.


Devin ne pourrait pas jouer
éternellement le rôle de Montgomery Alexander. Tôt ou tard, il devrait
redevenir Devin. Et Devin n'était pas
l'homme que
Paris voulait.


Leur histoire d'amour était finie
avant d'avoir commencé.


A moins que... A moins qu'elle ne
vînt le chercher au bar... Mais non, cela n'arrivait que dans la fiction, là où
Devin n'avait plus rien à faire.


 


 


—       
C'est
une fripouille.


—      
Paris...,
fit Rachel en baissant la vitre du taxi pour laisser entrer l'air frais.


—      
Enfin,
c'est vrai ! C'est un bandit, et je suis une idiote. J'aurais dû m'en rendre
compte dès le premier instant. C'est à cause de ses yeux. Il a le regard
fuyant.


—       
Pas
du tout.


— Peut-être un petit peu quand
même, insista Paris. 


Evidemment, Paris ne voulait pas
qu'il fût un voyou, et elle ne le croyait pas non plus, même si son comportement
était un peu louche.


Silencieuse, l'air fermé, Rachel
croisa les jambes avec assurance. Elle qui, dans les taxis, s'asseyait toujours
au bord de la banquette pour ne pas froisser ses vêtements plus que nécessaire,
aujourd'hui, elle semblait occuper le siège à elle toute seule


—       
Qu'est-ce
qui te bouleverse à ce point? lui demanda Paris. C'est moi qui ai failli faire
l'amour avec un inconnu plutôt bizarre...


Rachel se tourna vers la vitre. A
l'évidence, elle ne prononcerait pas un mot tant qu'elle ne serait pas calmée.
Et, pour le moment, Paris se sentait incapable de la rassurer. Elle avait été
emportée dans un véritable tourbillon d'émotions jusqu'à 3 h 30, ce matin. Il
était maintenant 13 heures, et elle se trouvait dans la plus grande confusion.
Pourquoi ? Pourquoi était-il parti ?


Les rues de Manhattan étaient
encombrées de taxis, de bus et de voitures qui avançaient très lentement. Les
embouteillages ne contrariaient pas Paris. Au contraire. Elle avait besoin de
temps pour se préparer à le rencontrer de nouveau.


Le problème, c'était qu'une part
d'elle-même — secrète, traîtresse — désirait le revoir, le toucher et sentir
ses bras autour d'elle. Retrouver les émotions fortes et merveilleuses de cette
nuit.


Elle appuya la tête sur le
dossier de la banquette, et garda les yeux fixés sur le toit du taxi. Depuis
six ans, sa vie était réglée comme du papier à musique. Tout était prévu :
depuis les livres qu'elle écrirait jusqu'au genre d'homme qu'elle épouserait.
Vingt-quatre heures plus tôt, elle contrôlait parfaitement ses objectifs. Et
maintenant, elle était en plein chaos. Son monde lui échappait. Et cela ne lui
plaisait pas du tout.


—      
Tu
sais, Rachel, peut-être que je devrais tout dire à Chapman.


Rachel se tourna vers, elle et la
regarda avec une expression à la fois contrariée et inquiète. Paris soupira.


—      
Si
tu continues à te taire, je lui dis tout, déclara-t-elle.


—      
Nous
en avons déjà parlé, ma chérie. Tu ne diras rien à Chapman. Pense à ton
embarras, à l'argent, au contrat.


—      
J'ai
du mal à croire que je vais demander de l'aide à un type qui m'a laissée à demi
nue dans une chambre d'hôtel sans même un mot d'adieu.


—      
Tu
es furieuse contre lui parce qu'il est parti, ou contre toi à cause de ce qui
se passe dans ta petite tête ?


—      
De
quel côté es-tu ?


—      
Du
côté de ce qui peut nous garantir un autre contrat.


— Bravo. Tu es une véritable
amie. Rachel rit.


—       
Allez,
Paris, avoue... Ce n'est pas lui qui te met en colère, mais la situation. Tu as
pratiquement couché avec lui, ce que tu ne fais jamais malgré mes
encouragements. Et maintenant, tu es embarrassée parce que, pour une fois que
tu prends un risque de ce genre, ça échoue.


Paris devait admettre
que Rachel avait souvent raison. Et c'était exaspérant.


—      
Ça n'a pas échoué : ça
a explosé. Il est parti. Il a disparu.


—      
Il est probablement
aussi embarrassé que toi.


—      
Comment le sais-tu ?


—      
Il est venu à cette
réception pour te rencontrer. Peut-être a-t-il espéré que ta tomberais
amoureuse du personnage d'Alexander qu'il s'apprêtait à jouer, mais sans y
croire vraiment. Et puis, c'est arrivé : ta es tombée dans ses bras, le rêve
est devenu réalité. D'abord, il devine le secret, et, ensuite, il séduit la
femme qui l'obsède...


—      
Continue.


—      
Eh bien, vous êtes tous
les deux pris à votre fantasme. Et cela a fait passer un formidable courant
entre vous.


Paris hocha la tête. Oh ! Oui, le courant était
passé entre elle et Alexander.


—      
Aussi, quand j'ai
frappé à la porte et que ta l'as repoussé, la réalité lui est sûrement retombée
dessus. Il a dû penser que ta serais furieuse quand la passion aurait disparu,
et qu'il valait mieux qu'il parte avant d'être congédié.


—      
Alors, ta crois qu'il
n'est venu que pour me rencontrer, comme il le prétend ?


Rachel haussa les épaules.


—      
Bien sûr ! Pour quelle
autre raison serait-il venu ? Il connaissait les dialogues de tes livres. A
l'évidence, c'est un fan.


—      
Tu as probablement
raison, reconnut Paris. Et cela va être terriblement gênant de le revoir.


Gênant et excitant.


—      
Treize dollars.


Paris regarda Rachel, puis le chauffeur. Elle
n'avait pas remarqué que le taxi venait de s'arrêter devant le pub.


Rachel paya. Elles descendirent de voiture, et se dirigèrent
vers l'entrée du pub O'Malley. Il
était indiqué sur une plaque de cuivre que l'établissement était ouvert de 4
heures de l'après-midi à 2 heures du matin.


—    Peut-être qu'ils sont là et qu'ils préparent
l'ouverture, dit Rachel.


Paris poussa la porte qui s'ouvrit sans difficulté.
Et elle entra, suivie de Rachel.


Le bar était brillamment éclairé. Il y régnait une
forte odeur de bière et de cigare. La seule personne présente était un garçon
dégingandé qui frottait une tache sur le parquet. Il n'avait pas vu les deux
jeunes femmes arriver. Paris toussota. Le garçon releva la tête.


—       
On n'ouvre pas avant 4
heures, dit-il.


—       
Je sais. Je viens voir
le propriétaire.


U regarda Paris d'un air ahuri, puis se leva.


— Oh! C’est vous... Je ne vous avais pas reconnue.
Excusez-moi. Que puis-je faire pour vous? Je vous sers quelque chose?


Paris et Rachel se regardèrent, étonnées.


—      
Je boirais volontiers
un Margarita, répondit finalement Rachel.


—      
Rachel..., fit Paris
tandis que le garçon se dirigeait vers le bar.


—      
Qu'est-ce qu'il y a?
demanda Rachel d'un air innocent. C'est lui qui nous l'a proposé...


—      
Il y a deux secondes,
il nous fichait dehors et, tout à coup, nous sommes des invitées d'honneur?


Paris avait dit cela à voix basse, mais le garçon, derrière
le bar, faisait assez de bruit en préparant le cocktail pour qu'on n'entendît
pas leur conversation.


—      
A la manière dont il
t'a regardée, je crois que c'est toi l'invitée d'honneur.


—      
Voilà, fit le jeune
homme en posant le verre sur le bar. Un Margarita.


Rachel traversa la salle jusqu'au bar. Paris la
suivit.


—      
Qui est-ce? demanda le
garçon à Paris en désignant Rachel du regard. Votre avocate?


Etrange question.


—   
Nous avons étudié le droit
ensemble, mais...


Il
l'interrompit.


—       
Je
sais. Je ferais mieux de me taire. Sinon, il aura des pépins avec les avocats,
et aussi les flics aux trousses. Et ce sera ma faute.


La police ?... De qui parlait ce
garçon ? Une foule de questions vinrent se bousculer dans la tête de Paris.


—       
Qui
êtes-vous ? demanda-t-elle.


Il
sourit, fît le tour du bar, et vint lui serrer la main.


—       
Jerry.
Jerry Angiolini. Quel honneur de vous rencontrer... J'ai lu vos livres. Tous.


—       
Quels
livres ?


—       
Ne
vous inquiétez pas, fît Jerry. Je ne dirai rien. Incroyable, non? C'est moi qui
garde votre secret alors que Devin crache le morceau jusqu'à...


U frotta son pouce contre son
index, pour indiquer qu'il parlait d'argent.


—       
Devin
avait l'intention de... d'escroquer Paris? demanda Rachel.


—       
C'est
pour ça que vous êtes venues, non?


—       
Oui,
bien sûr, répondit Rachel sans laisser à Paris le temps de parler.


—       
Je
suis étonné que vous l'ayez trouvé puisqu'il ne vous a pas dit qui il était,
nota Jerry. Vous l'avez vu ici, l'autre jour, et vous l'avez reconnu, c'est ça?


—       
Oui.
Le jour où vous avez découvert mon identité secrète, tous les deux?


—       
Vous
avez tout expliqué, ce jour-là. Un plan super. Dans le genre de ceux que le
père de Devin mettait au point, autrefois.


Il
se tut un instant, les sourcils froncés.


—       
Mais
vous ne pouvez pas le poursuivre. Il n'est pas allé jusqu'au bout. Il me l'a
dit. Il est parti sans l'argent. Vous ne pouvez pas porter plainte pour
escroquerie s'il n'y a pas eu d'escroquerie.


Paris
devait reconnaître qu'il n'avait pas tort.


—       
De plus,
continua Jerry, il avait ses raisons. De bonnes raisons. Vingt mille.


—      
Pourquoi
? demanda Rachel.


—      
Dette
de jeu, expliqua Jerry. Son...


—      
Bonjour,
Paris.


Paris se retourna. Il était là.
Alexander, Devin, quel que fût son nom. Il avait les cheveux blonds,
contrairement à la veille. Mais il n'était pas moins séduisant.


Et la première impulsion de Paris
ne fut pas de l'accuser d'avoir tenté de la voler, d'être parti sans prévenir,
de l'avoir utilisée ni d'avoir joué à la roulette russe avec son cœur.


Non. Elle eut seulement une envie
folle de l'embrasser, de le toucher, de se serrer contre lui.


Et
ce fut ce qui déclencha sa colère.


 


Dès
que Devin vit l'expression de Paris, il sut qu'ils n'iraient pas contempler le
coucher du soleil ensemble. Mais bon sang ! Comme la colère la rendait sexy !


—       
Une
dette de jeu, murmura-t-elle d'une voix de plus en plus aiguë. Vous alliez
m'escroquer pour payer une dette de jeu ?


— Non,
Paris, ce n'est pas ça...


—       
Ah,
non? Alors, c'est quoi? Rien qu'un fan qui a voulu me voir de plus près? Moi
qui croyais que vous vous intéressiez réellement à moi... Je parie que vous
avez bien ri avec votre copain.


Devin avait passé la matinée au
téléphone à demander un délai supplémentaire pour payer la dette de jeu de son
père. Il avait obtenu deux semaines de plus. Ce qui lui laissait quatre
semaines pour trouver vingt mille dollars. Une mission impossible.


Et maintenant, il se voyait
confronté à une femme qu'il avait laissée à demi nue dans une chambre d'hôtel
après s'être approprié son nom de .plume et s'être fait passer pour l'amant de
ses rêves. Une femme qu'il désirait comme un fou. Et qui le regardait avec un
mépris évident.


—      
Vous
ne comprenez pas, Paris...


Il s'interrompit. L'ennui,
c'était qu'elle comprenait très bien. Il était coupable de tout ce dont elle
l'accusait.


—      
Vous
croyez ? Vous semblez vous être trompé sur certains des personnages de mes
livres. Les filles qui aiment fréquenter les mauvais garçons, par exemple.


Devin prit une décision : il
valait mieux que ça, et il devait absolument réussir à l'en convaincre.


—      
Je
ne suis pas allé jusqu'au bout, dit-il. Je suis parti.


Elle fit un petit pas en arrière,
les yeux écarquillés. Elle s'était visiblement attendue à ce qu'il dît autre
chose. Mais quoi? Mystère.


—      
Et
alors ? demanda-t-elle.


—      
Je
ne vous ai pas escroquée.


—      
Mais
c'était ce que vous vouliez faire. Toutes ces questions sur la vérité..., ce
n'était pas du flirt ni l'envie de me connaître. Vous vouliez simplement
m'utiliser. Ce n'est pas vrai?


Elle croisa les bras, et releva
la tête en le regardant droit dans les yeux.


—      
Si,
dit-il simplement.


—      
Mais
vous ne l'avez pas fait.


—      
Non.


—      
Pourquoi?


Il se tut. C'était le moment de
vérité.


—      
Pourquoi,
Devin? répéta-t-elle.


En l'entendant prononcer son nom
pour la première fois, il crut que son cœur allait s'arrêter de battre. Et, en
même temps, le fait qu'elle se fût adressée ainsi à lui le persuada que tout
pouvait s'arranger. C'était romantique, stupide, mais c'était ainsi.


Il fit un petit signe de tête à
Jerry, qui disparut aussitôt. Rachel ne bougea pas jusqu'à ce que Paris la
regardât en murmurant :


—      
Laisse-nous
un instant.


Alors, elle traversa la salle,
comme fascinée par le juke-box.


—       
Pourquoi?
répéta alors Paris d'une voix douce. 


La même voix que lorsqu'elle lui
avait demandé de l'embrasser. Seigneur ! Ça finirait par le tuer.


—      
Parce
que c'était vous, dit-il Je n'ai pas pu le faire. Pas à vous.


Il eut envie d'en dire plus, de
lui avouer qu'il était tombé amoureux d'elle. Vraiment amoureux. Mais il se
rappela qu'elle venait à peine de faire la connaissance de Devin O'Malley. D
fallait progresser doucement, ne pas risquer de la faire fuir.


Elle fronça les sourcils, leva
une main et se mit à triturer une mèche de ses cheveux. Quand un petit sourire
éclaira son visage, il respira mieux. Tout allait s'arranger. Ils allaient
réellement lier connaissance. Exit Alexander.


Mais elle baissa les yeux. Et
quand elle les leva de nouveau vers lui, son sourire avait disparu. Son regard
était chaleureux, mais son expression posée.


—      
Il
se peut que votre plan ne soit pas entièrement à l'eau, dit-elle.


—      
Comment
ça ?


—      
Vous
m'avez dit que vous aviez travaillé le personnage d'Alexander?


Il hocha la tête.


—      
Et
vous semblez avoir du talent...


—      
Du
talent pour quoi?


—      
L'arnaque,
le chantage, le jeu. Ces choses-là. D'après ce que j'ai cru comprendre, c'est
de famille. Et ça ressemble tellement à... Alexander.


Devin se hérissa. Alexander se
rapprochait toujours plus, et Devin s'éloignait, remplacé par un escroc au
talent de comédien. Devin ne voulait pas être ce personnage-là pour Paris. Il
voulait qu'elle vît en lui celui qu'il était devenu — un homme honnête,
respectable —, et il ouvrit la bouche pour le lui dire.


—       
Deux
mille par semaine, dit-elle.


Il
ferma la bouche, écarquilla les yeux.


—       
Pardon?


—      
L'éditeur
veut envoyer Alexander faire une tournée de trois semaines. Ça commence demain.


—       
Demain?


—      
Les
médias réclament des interviews, et Blue Cobalt veut battre le fer pendant
qu'il est chaud. Il me faut un Alexander. Et vous me devez ça.


Elle lui sourit — un vrai sourire
plein de promesses, sexy en diable. Il songea que s'il passait trois semaines
avec elle, il trouverait bien l'occasion de la convaincre de la supériorité de
ses charmes sur ceux d'Alexander qui n'étaient qu'imaginaires.


Il se mit à penser très vite.
Jerry s'occuperait du pub. Il faudrait encore trouver le reste de l'argent :
quatorze mille dollars en une semaine, juste après la tournée. Non, c'était
impossible. Il avait besoin de temps pour réunir cet argent. L'ennui, c'était
qu'il avait aussi besoin d'elle. Mais trois semaines, c'était trop long.


—      
Je
le ferai avec plaisir. Mais une semaine seulement Sans être payé.


—      
Oh!
non. Je ne veux rien vous devoir. Trois semaines et un chèque, dit-elle, sans
sourire, cette fois.


Il
fit un rapide calcul. Il lui fallait davantage d'argent.


—       
Quatre
mille par semaine, et ça ira.


—      
Je
ne peux pas. Et je vous rappelle que c'est vous qui m'avez fourrée dans ce
pétrin.


—       
Une
semaine pour deux mille dollars, proposa-t-il.


—       
Deux
semaines.


—       
Une
semaine et demie...


Paris
se tourna vers Rachel, qui s'était approchée. Celle-ci haussa tas épaules.


—       
On
va s'arranger, dit-elle.


—      
Tu
crois qu'ils honoreront quand même le contrat? demanda Paris.


Devin
se demanda de quel contrat elle parlait.


—      
Je
n'en sais rien, répondit Rachel. Mais nous n'avons pas le choix, n'est-ce pas?


Elle
lança un regard méprisant à Devin.


—      
Je
ne peux vous donner qu'une semaine et demie, dit-il. Je suis désolé. Vraiment.


Encore
plus désolé qu'elle ne l'imaginait. Il aurait tellement voulu aider Paris !
Mais ce n'était pas possible. S'il l'aidait, il ne pourrait jamais réunir
l'argent à temps.


Paris
hocha la tête.


—       
Ne
vous en faites pas, dit-elle. Puis elle lui tendit la main, et ajouta :


—       
Vous
nous rendez un grand service. Merci. Et elle lui donna une poignée de main
ferme.
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Paris ouvrit chaque tiroir de la
commode pour s'assurer qu'elle ne laissait rien dans la chambre d'hôtel. Puis,
elle passa au tiroir de la table de chevet.


Rachel leva les yeux du magazine
qu'elle lisait.


—       
Tu
as déjà vérifié au moins trois fois que ces tiroirs étaient vides, lui fit-elle
observer.


—       
Je
ne veux rien oublier, dit Paris. Et je veux faire mes bagages sans tarder.


En fait, elle avait besoin de
s'occuper pour ne pas penser à Devin. D'autant qu'ils avaient décidé qu'il
passerait la nuit dans la chambre voisine afin
qu'elle pût le faire répéter, ce soir.


Rachel se leva, et se dirigea
vers les piles de vêtements.


—       
Je
vois que tu as déjà oublié quelque chose.


—       
Tu
crois? Quoi?


Rachel s'accroupit et fouilla
dans son sac, puis elle posa une poignée de préservatifs sur la valise ouverte
de Paris.


—       
Je
n'en ai qu'une demi-douzaine, mais, ces
temps derniers, je n'en ai pas eu vraiment besoin. Cette ville manque de beaux hommes. Est puisque tu as accroché le dernier, tu n'auras qu'à en acheter demain matin à l'aéroport.


Paris regarda les petits paquets fluorescents, puis leva les yeux vers Rachel, qui
réprimait difficilement un sourire.


—       
D'abord,
je ne vais pas coucher avec lui. Ensuite, si je le faisais, je ne lui
proposerais sûrement pas un préservatif vert fluorescent.


—       
Le
rose est très joli.


—       
Troisièmement,
continua Paris, troisièmement..., je ne sais plus...


—       
Troisièmement,
tu vas jouer les martyrs, et repousser cet homme magnifique qui, à l'évidence,
est fou de toi.


—       
Oui.
Enfin, non. Je ne vais pas jouer les martyrs.


—       
La nuit
dernière, tu étais sur le point de faire l'amour avec lui,


—       
Je
ne savais pas encore qu'il voulait me faire chanter. Ce n'est pas un bon départ
pour une relation.


—       
Mais
il ne t'a pas fait chanter. C'est un type bien. Chevaleresque.


—       
Ce
n'est pas parce qu'il a renoncé à son projet de chantage qu'il est un nouveau
Lancelot. Un vrai chevalier n'aurait même pas pensé à se servir d'une femme
pour obtenir de l'argent. De plus, il a peut-être reculé parce que mon père est
juge...


« Ou parce que je lui plais », songea-t-elle.
Une pensée qu'elle rejeta aussitôt.


—       
Il
est amoureux de toi, Paris, affirma Rachel.


—       
Mais
non. D'ailleurs, désormais, tout est clair entre lui et moi. J'ai besoin d'un
Alexander, et il sait le faire. C'est tout.


—       
Alors,
maintenant, c'est toi qui te sers de lui ?


—       
Oui,
répondit Paris après un instant de réflexion. Après tout, chacun son tour. Et
puis, je l'ai engagé.


—       
Oh !
je ne te critique pas. C'est bien mieux ainsi.


—       
Comment
1


—       
Eh bien, oui, tu
vas pouvoir t'offrir une petite diversion sans problème. Une semaine et demie,
c'est la durée idéale pour une aventure.


—      
Ecoute,
Rachel, je n'ai besoin ni d'un amant ni de les conseils. Tout ça est arrivé
parce que tu as trop parlé, et
trop fort, la
première fois que nous sommes allées dans ce bar. Je ne vais sûrement pas me
compliquer la vie avec on joueur endetté jusqu'au cou, un arnaqueur professionnel...


Paris leva une main pour empêcher
Rachel de l'interrompre, et elle ajouta :


—      
Je
sais bien qu'il a changé d'avis, et qu'il ne m'a pas escroquée, mais le problème
n'est pas là. Je ne suis pas amoureuse de lui, heureusement.


Elle savait qu'elle mentait, mais
elle ne risquait pas de l'avouer à Rachel. La seule façon de s'en sortir,
c'était de tout faire pour que sa relation avec Devin demeurât strictement
professionnelle. A la moindre allusion sexuelle, au moindre geste un peu trop
tendre, elle ramènerait poliment la conversation sur le travail.


Et elle irait prendre une douche
froide.


—      
D'accord,
tu as gagné, fit Rachel. Je te souhaite une tournée bien sérieuse et bien
ennuyeuse.


—      
Merci,
dit Paris.


De toute façon, elle ne partait
pas avec Devin O'Malley, mais avec Montgomery Alexander. Un homme qui
n'existait que dans ses rêves.


 


—      
Me
voilà. Une pâte molle entre vos mains. Devin s'appuya nonchalamment contre le
chambranle de la porte. Il portait un T-shirt bleu marine qui moulait son large
torse dur comme la pierre, et il avait un sac de marin sur l'épaule.


—      
Salut.
Entrez.


Paris recula pour lui laisser le
passage. Puis elle ferma la porte et se tourna vers lui. Il attendait, quelques
pas derrière elle. Malgré ses résolutions, elle dut réprimer une envie folle de
le toucher, de caresser son torse. Et, comme
elle lui adressait un sourire professionnel, il la regarda d'un air perplexe.


—      
Qu'y a-t-il?
demanda-t-elle, craignant qu'il ne pût lire dans ses pensées.


—       
Trois semaines.


—       
Comment?


—      
Vous avez bien entendu.
Je suis à vous pour trois semaines. J'ai pensé que le moins que je puisse
faire, c'était de vous aider.


—      
Je ne peux vous payer
que deux mille dollars par semaine.


—       
Je sais.


—       
Je croyais que vous
aviez besoin...


—       
Vous me voulez pour
trois semaines, ou non?


—      
Bien sûr ! Mais je ne
veux pas que vous vous retrouviez dans une situation embarrassante à cause de
moi.


Un sourire très doux illumina le visage de Devin.


—      
Merci. Merci beaucoup.
Mais ça ira. Je vous assure.


—       
Qu'est-ce qui vous a
fait changer d'avis?


—       
Des obligations que je
tiens à assumer.


—       
Oh ! Un code d'honneur
entre voleurs ?


Elle regretta ces mots avant même de le voir
broncher. Il se conduisait honnêtement avec elle, il voulait l'aider, et elle
l'insultait.


— Excusez-moi, dit-elle très vite. 


Il hocha à peine la tête.


—       
Nous partons demain
matin ? demanda-t-il.


—       
Oui. Très tôt.


—       
Alors, quel est le
programme de ce soir?


—       
On s'entraîne. Si vous
entrez dans la bataille pour moi, il faut vous y préparer.


De nouveau, elle regarda son grand corps solide,
magnifique, et elle soupira. La vraie bataille avait lieu en elle.


Il laissa tomber son sac sur le sol.


—       
Par quoi
commençons-nous ?


—       
Par les règles de base.


—       
Parfait. Allez-y.


Paris fronça les sourcils. Quelque chose clochait,
mais elle
n'arrivait pas à savoir quoi.


—       
Quelle est la première règle?


—       
Vous êtes Devin,
dit-elle, ignorant sa question en se rendant
compte de ce qui la troublait.


—       
Désolé de vous le faire
remarquer, mais votre règle n'a aucun sens.


—       
Non. Enfin, si... Non.
Je veux dire, vous êtes Devin.


—       
Oui. Moi, Devin. Vous,
Paris.


—       
Je veux dire que vous
êtes blond. Alexander est brun.


Ce démon aux cheveux blonds, qui la bouleversait...
Non, c'était un escroc. Il avait joué le personnage d'Alexander pour l'attirer
dans son lit. Et pour obtenir de l'argent.


Et, soudain, elle comprit tout. Elle n'était pas amoureuse
de cet homme-là, mais de sa ressemblance avec Alexander.


Eh bien, elle n'allait pas commettre deux fois la
même erreur.


Elle vit un petit muscle tressaillir sur la mâchoire
de Devin.


—       
Désolé, dit-il. Je ne
me rendais pas compte que je devais être ce bon vieux Montgomery à chaque
instant. Comme vous savez tout, je croyais pouvoir être moi-même pour le
moment.


—       
Je vous ai engagé parce
que j'avais besoin d'un Alexander pour cette tournée. Si quelqu'un se doute que
vous n'êtes pas Alexander, j'aurai sûrement un tas d'ennuis.


—       
Vous voulez dire
quelqu'un comme moi? demanda-t-il, visiblement sur la défensive.


—       
Non.
Je n'ai pas peur que vous me fassiez chanter. Pas du tout. J'imagine que c'est
le genre de choses qu'on ne fait pas deux fois dans sa vie.


Elle crut voir une lueur de
désespoir dans ses yeux, mais ce fut trop rapide pour qu'elle en fût certaine.


—       
Non,
ça ne me dérange pas, reprit-elle. Mais Alexander n'a encore jamais fait de
tournée. Personne ne l'avait vu avant la réception... Que se passerait-il si
quelqu'un entrait à l'improviste dans la chambre ? Si quelqu'un nous suivait et
nous observait par la fenêtre? Vous devez avoir toujours l'apparence
d'Alexander. Je ne peux pas prendre le risque de dévoiler la vérité. J'ai
besoin de ce contrat.


Il parut se détendre un peu.


—       
Très
bien, dit-il. Commençons par les cheveux.


Il se pencha, fouilla dans son
sac et en sortit une petite boîte en carton qu'il lui tendit.


—       
Du
shampooing colorant. Châtain foncé. Ça tient un bon mois. Vous voulez le faire
vous-même ? 


 


Paris aurait dû refuser, elle
s'en rendit compte un peu plus tard, en passant les doigts dans les cheveux
mouillés de Devin pour les imbiber de crème.


Il se tenait à genoux devant la
baignoire, ses épaules musclées nues sous une petite serviette blanche. Au
moins ses jambes étaient-elles couvertes par le pantalon de jogging bleu marine
qu'il avait enfilé avant de commencer cette histoire de teinture.


Debout derrière lui, Paris ne
pouvait voir son buste, mais elle se rappelait parfaitement le contact de la
toison blonde contre ses paumes. Et ses doigts retrouvaient les mèches qu'ils
avaient caressées la nuit dernière.


Elle se rappela aussi les mains
de Devin sur elle, ses baisers. Et, sans s'en rendre compte, elle serra les
doigts sur ses cheveux, attirant sa tête contre elle. Il se redressa jusqu'à ce
que son dos fût contre son ventre, et sa tête entre ses seins. Elle vit son
buste se soulever au rythme rapide de sa respiration. Elle ferma les yeux, et
sentit les battements de son propre cœur s'accélérer.


—      
Paris...,
dit-il tout bas. Je crois qu'il est temps d'ajouter le gel.


Elle sursauta, et ouvrit les
paupières.


—      
Oh !
Je... je réfléchissais...


Baissant la tête, elle vit ses
doigts crispés dans les cheveux de Devin.


—      
Excusez-moi,
je...


—      
Oui,
je sais, vous réfléchissiez.


Il tourna la tête vers elle, et
demanda :


—      
A
quoi pensiez-vous ?


Son petit sourire laissait
entendre qu'il en avait déjà une idée.


—      
A la
tournée publicitaire, répondit-elle. Aux détails à régler. A tout ça.


—      
Ah
oui?


A l'évidence, il ne la croyait
pas. Elle lâcha ses cheveux, recula, et lui adressa un sourire forcé.


— Ah! oui...


Tout en se demandant à quelles règles il avait
pensé, elle fit sauter le petit bouchon du flacon, puis enfila les gants de
plastique qui se trouvaient dans la boîte.


— Tournez-vous, ordonna-t-elle.


Il s'exécuta, et elle fronça les sourcils en
songeant qu'il jouait avec elle. Elle passa le gel dans ses cheveux, enleva les
gants et régla l'alarme de sa montre afin qu'elle sonnât quinze minutes plus
tard.


Ils se taisaient tous les deux.


Finalement, tout en gardant les yeux fixés sur sa
nuque, elle demanda du ton le plus naturel possible :


— A quelles règles avez-vous pensé ?


Silence. Puis il se pencha en avant, et tourna le
robinet jusqu'à ce que la température de l'eau lui convînt. Enfin, il leva la
tête vers Paris, et la regarda par-dessus son bras tendu.


Un regard brûlant, auquel son corps réagit instantanément.


— Il y a une attirance entre nous, dit-il.


Il se releva, et s'approcha d'elle, si près qu'elle
sentit son souffle sur son visage.


Elle ouvrit la bouche pour protester, mais ne put
rien dire.


— Vous ne croyez pas ? ajouta-t-il.


Paris redressa les épaules. Ils devaient parler de
règles. De travail. Ce n'était pas le moment de flancher.


Il prit l'une de ses boucles blondes entre ses
doigts, et la lui repoussa derrière l'oreille. Elle eut une brève sensation de
vertige.


— Paris ? Vous pouvez au moins reconnaître cette attirance.
Nous sommes seuls tous les deux, ici.


Elle hocha la-tête; elle avait le souffle court.


— Oui. Oui, il y a une attirance. Bien sûr.


Après tout, il fallait peut-être qu'ils parlent de
cette attirance, de leur désir, de cette soif qu'ils avaient l'un de l’autre.
C'était nécessaire. Son but était de définir leur principale règle de base : ne
pas répéter ce qui s'était produit la nuit précédente, ne penser qu'au travail.
Il avait orienté la conversation dans la bonne direction. Elle n'avait plus
qu'à le lui dire.


—Devin,
je..., commença-t-elle.


—Nous
devons lutter contre cette attirance. Il ne doit plus rien se passer entre
nous.


Il lui caressa la joue, un geste amical qui laissa
sur sa peau une trace de feu.


—Nous
allons garder une distance professionnelle. Ce sera bien mieux, déclara-t-il.


Elle se sentit effroyablement déçue.


—C'est
vraiment ce que vous souhaitez?


—Bien
sûr, répondit-il. Mais je peux aussi comprendre votre point de vue. Vous avez
peut-être raison. Oui, c'est tout à fait possible.


—Ah
bon?


Son point de vue? Que voulait-il dire? A quel jeu
jouait-il?


Il hocha la tête.


—Difficile
de savoir quel est le meilleur chemin à prendre.


Paris allait demander de quoi il voulait parler
quand l'alarme de sa montre sonna. Elle remit la question à plus tard avec
soulagement. Elle avait besoin d'un moment pour retrouver ses esprits.
Finalement, rien ne se déroulait comme prévu.


—Nous
passons au rinçage ? proposa-t-elle.


Cette fois, il s'assit, le dos contre la
baignoire, et pencha la tête en arrière tout en prenant Paris par les hanches
et en l'attirant contre lui. Lorsqu'elle eut une jambe de chaque côté de ses
genoux plies, il lui passa la pomme de la douche, et elle se mit à lui rincer
les cheveux tandis qu'il posait les mains sur ses mollets, et les caressait
presque négligemment du bout des doigts


—      
Oui.
Je pensais à tout ce qu'il y avait à faire... A nos répétitions, par exemple.


Il la regardait d'un air moqueur.
. 


— Vous ne me croyez pas ? lui
demanda-t-elle.


—      
Si,
si, je vous crois, assura-t-il en souriant.


—      
C'est
vrai?


— Oui, je crois que vous pensiez
aux règles de base. Le sourire de Devin se fit moins innocent, terriblement
séduisant. Elle eut un élan vers lui, une envie presque irrésistible de
l'embrasser. Elle la réprima.


—      
C'est
ça. Les règles de base.


—      
J'ai
pensé à des règles, moi aussi.


Il désigna du doigt le petit
flacon de plastique posé au bord de la baignoire.


—      
Peut-être
pouvez-vous appliquer ceci sur mes cheveux, maintenant?


Tout en luttant contre les
réactions de son propre corps, elle acheva le rinçage. Puis, elle prit l'une
des serviettes posées sur l'étagère proche, et lui frotta les cheveux.


En enlevant la serviette, elle
eut un choc. Son charme fou était devenu irrésistible. Il était Alexander,
l'homme qui avait surgi entre ses draps, les nuits où, incapable de dormir,
elle s'imaginait qu'il entrait dans sa vie.


Elle tenta de se ressaisir.
Alexander n'existait pas. C'était Devin qui se trouvait devant elle, à moitié
nu dans sa salle de bains.


Et elle comprit sa stratégie. Il lui avait dit qu'elle avait raison, tout en sachant qu'elle ignorait ce dont il
voulait parler. Maintenant, il attendait qu'elle le lui demandât. Paris
refusait d'entrer dans son jeu ; elle refusait de perdre le contrôle de la
situation. Mais elle voulait savoir... Et puis, de toute façon, elle ne
maîtrisait plus grand-chose. Surtout depuis que les
caresses de Devin se faisaient de plus en plus précises sur sa jambe-Devin
O'Malley avait gagné le premier round.


—      
Très
bien, dit-elle. Pourquoi ai-je raison ?


—      
Pour
l'intimité, répondit-il, les yeux fermés.


—      
Pardon?


—      
L'intimité...


Il ouvrit les yeux, et Paris n'y
lut aucun défi : seulement du désir. Elle voulut reculer, mais il lui serra la
jambe plus fort. Il redressa la tête, et elle constata qu'il avait les yeux au
niveau de ses seins. Or, elle portait un T-shirt sans soutien-gorge... dans
l'atmosphère humide de la salle de bains.


—      
Je
ne comprends pas ce que vous voulez dire, reprit-elle.


—      
Il
existe une intimité entre vous et Alexander. Une compréhension particulière.
Vous êtes supposés bien vous connaître, tous les deux. Si nous combattons...
cela... entre nous, il
y aura des
tensions, de la nervosité. Les gens risquent de s'en étonner.


Il fit glisser sa main jusque sur
la cuisse et sur les reins de Paris. Et elle sentit ses genoux faiblir.


—      
S'il
existe une intimité entre nous, les gens le remarqueront, poursuivit-il. Ils ne
sauront pas de quel genre d'intimité il s'agit, bien sûr, mais ils verront que
nous sommes proches, et les apparences seront sauves.


—      
Est-ce
que...


Elle toussota pour retrouver sa voix
normale, bien résolue à dominer son corps. Et sa tête.


—      
C'est
comme ça qu'on monte une arnaque?


—      
Celle-ci,
oui. Faites-moi confiance.


Et, la prenant par la taille, il
l'attira contre lui et posa les lèvres sur sa poitrine avant
qu'elle eût le temps de réagir. Ses seins durcirent aussitôt à travers
l'étoffe du T-shirt. Le corps en feu, les jambes en coton, elle se laissa
tomber sur le sol. Il la soutint, et elle se retrouva assise à ses
pieds, tandis qu'il lui souriait tendrement.


—      
C'est
un raisonnement vraiment brillant, murmura-t-elle.


Il tendit le bras vers le robinet
qui coulait toujours, et ajusta de nouveau la température de l'eau. Puis, il
vida dans la baignoire le flacon de sels de bain fourni par l'hôtel.


—      
Trois
semaines, nous sommes bien d'accord?


Il lui tendit la main, et l'aida à se
relever. Puis il passa une jambe par-dessus le bord de la baignoire, y entra,
passa l'autre jambe, s'assit et s'allongea dans l'eau. Avec son pantalon.


—       
Devin!


—       
Quoi?
Trois semaines, ce n'est pas très long. Ne gaspillons pas les débuts de cette
intimité.


—       
Mais,
mais... votre pantalon ! Il haussa les épaules. 


—       
Ne
vous en faites pas. Il séchera. Vous venez ? 


Elle le regardait, bouche bée. La
soirée devenait de plus en plus bizarre.


—      
Quoique...
finalement, vous avez raison. Il sourit, et ses yeux brillèrent de malice.


—      
Vous
battez tous les records, ce soir, ajouta-t-il. 


Cette fois, il allait lui dire
qu'elle avait raison au sujet de leur intimité. Comment pouvaient-ils être
intimes en gardant leurs vêtements ?


Elle l'imagina nu. Elle songea à
la chaleur de ses doigts tandis qu'il la déshabillait, qu'il l'allongeait près
de lui dans l'eau chaude et parfumée. Une chaleur intense l'envahit tout
entière. Et elle soupira. Non, tout cela n'arriverait pas.


—      
Je
suis désolée, dit-elle.


Elle lut de la déception dans les
yeux de Devin. Et autre chose aussi. De la détermination ? Peut-être.


—       
C'est
une suggestion intéressante, reprit-elle, mais je crois que nous en resterons à
la règle de non-intimité.


Devin hocha la tête.


—       
Je
comprends.


—       
Vous
êtes en colère?


—       
Que
vous disiez non? Pas du tout.


—       
Que
je ne vous aie pas empêché de mouiller ce pantalon.


—       
Non.
De toute façon, il fallait le laver. Je vais l'enlever et le savonner.


Paris se mit à rire.


—       
Nous
commencerons l'entraînement demain. Et, désignant la baignoire du menton, elle
ajouta :


—       
Alexander
ne ferait jamais une chose pareille.


—       
L'entraînement,
les répétitions, c'est très bien. Mais n'oubliez pas que je ne suis pas
Alexander. Je suis Devin. Complètement Devin.


Il étendit les bras, et s'étira,
faisant saillir ses muscles.


—       
Restez
là, lui dit-elle. Vous n'avez qu'à dormir dans cette chambre; je prendrai l'autre.


Elle fit un pas vers la porte, et se retourna.


—       
Devin?


Il avait les yeux fermés.


—       
Oui?


—       
Vous
n'avez jamais eu l'intention de suivre des règles de base, n'est-ce pas ?


—       
Je
ne tiendrai aucun compte des règles si elles m'empêchent de remplir ma mission,
dit-il en ouvrant les yeux. Ou de vous goûter encore une fois.


Il venait de citer quelques
lignes de son premier livre. Il était Alexander, et, pourtant, il n'était pas
Alexander. Son amant de rêve et, en même temps, un homme de chair et de sang.
Fascinant. Dangereux.


Elle se raidit, et hocha
simplement la tête. Puis, sans un mot, de peur de se retrouver dans ses bras,
elle quitta la salle de bains, et referma la porte derrière elle.


Des souvenirs de ses caresses, de
son odeur, de son charme l'assaillaient déjà. Elle soupira. La nuit serait
longue.


Mais elle avait gagné le deuxième
round.
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—      
A demi-nu dans le bain?
Et tu es partie? Tu es malade?


Rachel tendit la main et la posa sur le front de
Paris. Celle-ci la repoussa, en regardant la foule qui envahissait la boutique
de cadeaux de l'aéroport La Guardia.


Un couple âgé, bronzé, en bermudas et chemises
hawaïennes, les observait. Paris leur sourit, un peu gênée à l'idée qu'ils
avaient entendu les propos de Rachel. Peut-être aussi s'étonnaient-ils des
cernes sombres qui soulignaient ses yeux. Elle n'avait pas dormi du tout, la
nuit précédente, tellement elle était troublée et excitée par la présence dé
Devin dans la chambre voisine. Mais, maintenant, elle tenait la victoire, et
Rachel n'allait pas la lui gâcher. D'autant que la bataille avait été rude.


—      
Je t'ai dit que je ne ferais pas
l'amour avec lui.


—      
Oh ! Très bien. Si
c'est ce que tu veux... Rachel posa un magazine et un paquet de chewing-gums
sur le comptoir, et ajouta :


—      
Mais, à mon avis, tu
fuis simplement la vérité. Paris leva les yeux au ciel.


—       
Je ne t'aurais rien dit
si j'avais su que tu jouerais les psychanalystes avec mo|. En fait, je ne
t'aurais même pas demandé de nous accompagner. Devin et moi, nous aurions pris
un taxi.


Rachel haussa les épaules, et paya ses achats à l'employée, une jolie brune qui
paraissait avoir seize ans tout au plus.


—       
Il
n'est pas trop tard pour acheter ces préservatifs, dit-elle. Tu pourrais en
avoir besoin.


La jeune fille sourit. Paris
lança un regard mauvais à Rachel, et ajouta une barre chocolatée à ses livres
de poche.


—       
Quelle
revue Devin a-t-il demandé qu'on lui achète ?


Rachel contempla l'étalage, et
désigna du doigt un épais journal financier.


—       
Tu
vas lui laisser le temps de lire tout ça?


—       
Passe-le-moi,
dit Paris.


Elle paya la jeune fille qui, à
l'évidence, s'amusait beaucoup à les écouter. Et, comme elles se dirigeaient
vers la porte, Rachel toussota avec ostentation. Paris l'interrogea du regard.


—       
Non,
non, rien, assura Rachel, l'air innocent.


—       
Je
ne fais pas l'amour avec lui, répéta-t-elle en sortant de la boutique.


Dans le hall, elles virent Devin
qui était en train de téléphoner.


—       
D'accord.
Je sais. Tu as été très claire.


Paris s'arrêta si brusquement
qu'elle heurta une femme chargée d'une énorme valise.


—       
Pourquoi
veux-tu tellement que je couche avec lui ? On dirait que tu en fais une affaire
personnelle. Tu gagnes le gros lot si tu réussis à compromettre ma vertu ?


—       
Non,
pas moi. Toi. Tu deviens membre à vie du Club de la vertu perdue. Ou bien...


Elle croisa les bras, et examina
Paris de la tête aux pieds.


—       
Ou
bien quoi ?


—       
C'est
peut-être l'homme de ta vie. Tu vas tomber follement amoureuse de lui, et vos
vertus voleront en éclats devant le coucher du soleil...


Paris
ne put s'empêcher de rire.


— Depuis
quand es-tu si romantique ?


—        
Je
l'ai toujours été ! J'ai pleuré en voyant Le Titanic.


—        
Tu
as pleuré uniquement à cause du collier qui était tombé dans l'Atlantique.


—        
Ecoute,
Paris, je ne sais pas très bien pourquoi, mais j'ai l'impression qu'il est
l'homme de ta vie.


Paris fronça les sourcils. Il
fallait faire oublier cette histoire à Rachel, avant qu'elle en vînt à des
méthodes plus radicales, comme l'enfermer dans une chambre avec Devin et
l'attacher aux montants du lit pour être bien certaine qu'il ne s'enfuie pas.


Evidemment, l'idée avait un
certain charme. Elle imagina Devin attaché au lit par des rubans de soie. Non,
par ses bas de soie noire. Le torse nu, elle le tourmenterait de ses caresses
et de ses baisers, jusqu'à l'affoler de passion...


Elle soupira. Ce n'était pas le
moment ni l'endroit pour se laisser aller à ce genre de pensées. D'ailleurs,
elle ne devait jamais avoir ces pensées-là. Nulle part.


Pourtant, trente minutes plus
tard, lorsqu'elle s'assit dans le fauteuil étroit de l'avion, la prédiction de
Rachel lui revint à la mémoire.


L'homme de sa vie? Impossible.
Paris était une fille raisonnable, pas du tout le genre à tomber follement
amoureuse d'un filou, fût-il un artiste en la matière. Elle eut un petit
sourire. Pas même s'il lisait les journaux financiers, s'il parlait du baiser
avec éloquence, et s'il tentait de la séduire en plongeant dans la baignoire
tout habillé? « Non, se dit-elle, pas même s'il faisait tout ça. »


Mais les filles raisonnables
écrivaient-elles des romans d'espionnage dans lesquels des femmes fatales à
moitié nues se cachaient dans le lit du héros?


Elle boucla la ceinture de sécurité. Cette fille écrivait des romans, elle fantasmait sur son auteur inventé,
et elle engageait un homme mystérieux pour assumer l'identité de son nom de
plume. Cet homme-là était sublime; il l'attirait irrésistiblement, mais elle ne
tomberait pas dans ses bras. Elle suivrait son plan afin de pouvoir dire à son
père comment elle gagnait sa vie, puis elle épouserait un bel homme normal, et
elle vivrait heureuse avec lui...


Elle lança un regard agacé à
Devin. Il était absorbé dans la lecture du troisième livre d'Alexander, et
semblait tout à fait ailleurs. Puis, en tournant une page, il leva un peu les
yeux, et croisa le regard de la jeune femme.


Il eut un petit sourire. Elle
regarda un instant sa bouche — sa belle bouche —, et baissa les yeux.


Rachel se trompait. Devin
O'Malley n'était pas l'homme de sa vie. Il n'avait rien du mari qu'il lui
fallait; il était à l'opposé du gendre que son père espérait. Oui, elle devait
penser à sa vie, à sa carrière. Aux attentes de sa famille. Aux apparences.
Elle avait été folle de mettre tout cela en péril pour trois semaines de
passion. Même de vraie passion intense.


Il lui toucha doucement l'épaule.



—       
Ça
va?


—      
Oui,
oui, bien sûr, répondit-elle en le regardant. Je pense à des tas de choses...


—       
Je
vois ça.


—       
Et
je n'aime pas beaucoup prendre l'avion.


—       
C'est
vrai?


Elle avait l'impression d'être assise
à côté d'un bâton de dynamite. Elle ne savait que faire ni que dire. Elle brûlait
d'explorer ce désir entre eux, tout autant qu'elle avait une folle envie de le
fuir.


Il y eut un silence.


Et ils n'arriveraient à Los
Angeles que dans quatre heures.


Le bruit des moteurs augmenta.
Paris sentit la pression de l'accélération la plaquer au dossier de son
fauteuil. Elle crispa les doigts sur l'accoudoir, et ferma les yeux.


Et elle oublia le décollage quand
Devin posa la main sur la sienne. Une caresse douce, mais ferme et rassurante.
Paris ouvrit les yeux, et le remercia d'un sourire tandis que l'avion s'élevait
dans les airs. Il lui serra la main un peu plus fort et, aussitôt, elle sentit
son corps s'enflammer, et ce feu atteindre le fond de son cœur.


Des images se mirent à défiler
dans sa tête. Les épaules de Devin, ses cuisses... Elle frémit en songeant à
ses caresses dans l'ascenseur de l'hôtel, à son souffle qui lui balayait la
nuque.


—       
Tout
va bien, maintenant?


—      
Comment?
Oh, oui... Je supporte mal le décollage. Mais ça va. Vraiment.


Elle regarda leurs mains
enlacées, et détourna rapidement les yeux avant que Devin eût remarqué
l'attention qu'elle portait à ce détail.


Soudain, il lui lâcha la main. Et
lorsqu'elle leva les yeux vers lui, il semblait triste.


—      
Grâce
à vous, j'ai pensé à autre chose, dit-elle. Je vous remercie.


—       
Je
vous en prie.


Il se redressa, et lui demanda en
se tournant vers elle :


—       
Vous
avez bien dormi, cette nuit ?


—       
Non,
répondit-elle sans hésiter.


—      
Moi
non plus, avoua-t-il en se détendant un peu. Nous ne tiendrons pas trois
semaines sans dormir.


—       
Nous
nous en sortirons d'une façon ou d'une autre.


—       
Quelle
déception ! dit-il d'un air moqueur.


—       
Quoi?


—      
Travailler
à temps complet sans aucun avantage... Que dois-je faire?


Paris sourit. Il reprit sa main,
et lui embrassa le bout des doigts.


—       
Y
a-t-il un espoir de négocier un meilleur accord ?


— Vous êtes tout de même très bien payé. 


Elle libéra sa main.


—      
Belle
tentative, dit-elle encore.


—      
Ai-je
gagné du terrain?


—      
Non.


—      
Dommage.
Mais il fallait que j'essaie.


—      
Pourquoi?


Il se tapota le menton du bout de
l'index.


—       
Pourquoi?...
Eh bien, principalement pour des raisons de testostérone.


—       
Oh!
non... Gardons nos distances. Restons pragmatiques. Professionnels.


—      
Vous
êtes sûre que c'est ce que vous voulez ?


—      
Oui,
absolument.


Il la regarda dans les yeux, et
elle sut qu'il y Usait tous ses secrets.


—       
Nous
devons travailler, ajouta-t-elle très vite. Je vous ai engagé pour ça, vous
vous souvenez ?


—      
Je
brûle d'obtenir une promotion. Paris lui offrit son sourire le plus séduisant.


—      
Pour
ça, il faut être performant, murmura-t-elle.


—      
Que
dois-je faire?


Elle sortit un épais classeur de
son sac de voyage, et le posa sur les genoux de Devin.


—      
Voilà,
tout est là-dedans.


—      
On
dirait... le Kâma-Sûtra.


—      
Très
juste.


Elle ouvrit le classeur à la
première page.


—       
Vous
pouvez commencer par lire les résumés des livres d'Alexander pour apprendre
votre rôle.


 


Trois heures plus tard, Devin
fermait le classeur. Il espérait pouvoir tout se rappeler car il voulait
vraiment aider Paris.


Il devait reconnaître qu'elle était
très organisée. Ce cahier lui facilitait beaucoup la tâche. Coupures de presse,
résumés d'intrigues, dialogues significatifs, une biographie de Montgomery
Alexander en cinquante pages, avec date et lieu de naissance, enfance, adolescence,
éducation. Tout y était.


En soupirant, il se laissa aller
contre le dossier de son siège. Il avait accepté de jouer le rôle de Montgomery
en public. Mais, en privé, il allait la convaincre que c'était lui
qu'elle voulait, et non une créature qu'elle avait elle-même inventée. Il
jouerait Alexander, mais Devin ne serait jamais très loin, jusqu'à ce que,
finalement, il n'y eût plus que lui. Et, quand ils feraient l'amour, elle
aurait pleinement conscience d'être dans ses bras à lui.


C'était uniquement pour ça qu'il
avait accepté de faire cette tournée. Et de s'engager pour trois semaines, ce
qui signifiait qu'il devrait probablement faire appel à Derek dès son retour à
New York.


D'autre part, Jerry avait promis
de solliciter le soutien de tous leurs amis pour sauver le vieux joueur malchanceux.
Devin allait contracter des dettes envers une foule de gens, mais tout lui
était égal si, au bout de la route, il parvenait à conquérir Paris.


Et il avait bien l'intention de
la ramener dans ses bras, et de ne plus la lâcher.


Ce brave Montgomery n'aurait plus
qu'à disparaître.


Paris dormait à côté de lui. Elle
murmura quelques mots incompréhensibles dans son sommeil, et changea de
position, ce qui fit glisser la légère couverture bleue de son épaule. En le
remettant en place, Devin ne put s'empêcher de lui caresser la joue. Sans
ouvrir les yeux, elle tourna le visage vers lui, et prolongea le contact.


Il l'imagina au lit, endormie
contre lui, nue, cherchant sa chaleur. Et il eut un élan de désir.


Elle bougea de nouveau sur le
siège, et tira la couverture sur elle. Il repoussa une boucle blonde qui lui retombait
sur le front.


— Nous sommes arrivés
?demanda-t-elle d'une voix ensommeillée.


Aussitôt, il écarta sa main. Paris se
redressa.


—       
Nous atterrissons
bientôt ?


—       
Nous survolons la
Californie. Nous arriverons probablement dans une demi-heure.


—       
Devin? Merci d'avoir
accepté de faire cette tournée.


Et elle ajouta en baissant les yeux :


—       
Merci aussi d'accepter
que nos relations restent professionnelles.


—       
Ça, je ne suis pas
certain de l'avoir complètement accepté.


Elle le regarda d'un air inquiet.


—       
Mais nous avons passé
un accord, reprit-il. Vous voulez que nos relations soient purement
professionnelles. Elles le seront.


Il lui adressa un petit sourire.


« Ce qui ne veut pas
dire que je ne vais pas essayer de vous faire changer d'avis », pensa-t-il.
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—       
Nous sommes très honorés que vous ayez
choisi notre établissement, monsieur Alexander. J'adore vos livres.


Le groom arrêta le chariot à bagages devant les ascenseurs de l'hôtel
Santa Monica.


—       
Merci, dit Devin. Mais nous irions plus
vite si vous appuyiez sur le bouton.


—       
Oh, oui... Je suis...


Le jeune homme se décida enfin à appeler l'ascenseur.


Devin sourit, et regarda Paris. Elle fronça les sourcils et croisa les
bras. Puis elle consulta sa montre, et leva de nouveau les yeux vers Devin.


Il haussa les épaules. Pourquoi était-elle d'aussi mauvaise humeur?
Peut-être à cause du trajet en taxi. La circulation était infernale, à Los
Angeles, et le chauffeur avait mis une cassette de rap assourdissant. Paris avait
probablement besoin de se détendre.


La porte de l'ascenseur s'ouvrit.


—       
Par ici, monsieur Alexander.


Le garçon poussa le chariot à bagages dans l'ascenseur, et tint la porte
ouverte jusqu'à ce que Devin eût pénétré dans la cabine. Paris eut tout juste
le temps de se glisser à l'intérieur avant que la porte se refermât. Elle jeta un regard noir au groom, mais Devin vit
que le jeune
homme ne le remarquait pas tant il était fasciné par le célèbre Montgomery
Alexander.


Cette soudaine plongée dans la
célébrité lui semblait pittoresque. Il regarda Paris pour voir si elle
partageait son amusement. Elle lui lança un regard encore plus mauvais que
celui qu'elle avait réservé au groom. Non, ça ne l'amusait pas.


Elle lui tourna le dos, et se
plaça face à la porte. Puis elle croisa les bras, et se mit à taper
nerveusement du pied. Elle semblait sur le point d'exploser.


Et elle était aussi diablement
sexy.


Ils descendirent de l'ascenseur
au quatorzième étage. Le groom ouvrit d'abord la chambre de Paris, et y déposa
ses bagages. Elle entra, et claqua la porte.


Puis, il fit entrer Devin dans la
chambre mitoyenne. Lorsqu'il fut seul dans la pièce, Devin regarda le grand
lit, puis la porte de communication fermée. Il s'en approcha, et frappa
doucement.


—       
Paris?


—       
Pas
maintenant.


Il résista à l'envie de se servir
de la clé que lui avait donnée le groom. Paris était de bonne humeur en quittant
l'aéroport, et voilà qu'elle se montrait glaciale. Que se passait-il ?


Devin frappa de nouveau.


—       
Je
dors.


—       
Vous
ne dormez pas puisque vous parlez.


Il entendit un léger bruit de pas
et, soudain, la porte s'ouvrit.


—       
Que
voulez-vous?


En fait, il n'avait aucun besoin
de la voir maintenant. Mais, s'il la laissait refermer cette porte, il ne la reverrait
pas avant des heures. Et il ne supportait pas cette idée.


—       
Qu'y
a-t-il, Devin?


—       
Il
faut que je m'entraîne.


—       
Maintenant?


—       
Oui.


Il ouvrit tout à fait la porte,
et entra dans la chambre de Paris. Elle ne semblait pas prête à se jeter dans
ses bras, mais elle ne paraissait pas non plus hostile. Une petite victoire.


—       
Pour
l'interview télévisée de cet après-midi, expliqua-t-il.


—       
Oh.


Elle s'approcha du lit, et s'y
assit.


—       
Vous
avez peur de ne pas savoir comment affronter les projecteurs ?


—       
Non,
pas du tout.


—       
Vous
êtes à ce point sûr de vous ?


Ne croyait-elle plus en ses
capacités de comédien ? Il serait Alexander. Il serait tout ce qu'elle voudrait
si, à la fin, elle ne voyait plus en lui que Devin.


Alexander était onctueux, maître
de lui. Et arrogant. Devin pouvait l'imiter. Il s'approcha de la fenêtre, se
tint un peu plus droit que d'habitude, les épaules raides. Et, après un instant
de concentration destiné à se remettre à la mémoire les paroles d'Alexander, il
se tourna vers Paris.


—       
La
confiance en soi est le dernier refuge des fous, dit-il avec une pointe
d'accent britannique, en inclinant légèrement le buste. Et je vous assure,
madame, que je suis fou de vous.


—       
Vous
croyez vraiment pouvoir me battre à mon propre jeu ? lui demanda-t-elle.


Elle aussi jouait et, en voyant
qu'elle souriait, il sentit son cœur s'alléger. Dommage que ce fût grâce à Alexander.


Il la rejoignit en deux
enjambées, s'assit à côté d'elle, lui prit les mains et l'attira contre lui.
Elle eut un sourire timide, presque reconnaissant. Elle resta là, immobile
entre ses bras. Ils s'appartenaient de toute éternité. Il l'avait su dès le
premier instant. Maintenant, il devait trouver le meilleur moyen de le lui
faire comprendre.


—       
Paris...,
murmura-t-il, la bouche dans ses cheveux, comme s'il lui demandait
silencieusement de se confier à lui, de lui dire ce qui la tourmentait et de
lui permettre de l'aider.


Elle trembla, et se serra plus
fort contre lui. Il respira le parfum de framboise de ses boucles blondes.
Puis, il murmura avec l'accent d'Alexander :


—       
Je
vous promets que tout ira bien. Les défaites les plus catastrophiques donnent
les plus douces victoires.


Paris se raidit contre lui, et
s'écarta légèrement. Il eut aussitôt l'impression que le Grand Canyon les
séparait.


— Paris?


—       
Vous
êtes parfait. Inutile de vous entraîner. Montgomery Alexander n'a pas besoin
qu'on lui indique comment se comporter pour une interview sur une chaîne de
télévision locale.


Et, soudain, il comprit ce qui se
passait. Elle était jalouse. Comment n'y avait-il pas pensé plus tôt?


Elle ne désirait pas Devin. Pas
encore. C'était Alexander qui venait de la réconforter, de la toucher, de
l'embrasser dans les cheveux. Elle s'était réfugiée dans les bras d'Alexander,
pas dans ceux de Devin. Et, en même temps, elle avait conscience que Devin
jouait Alexander, et elle n'acceptait pas qu'il fût en vedette, comme
l'exigeait son rôle. Le rôle qu'elle lui demandait de jouer.


Il se leva, et marcha de nouveau
jusqu'à la fenêtre.


Pour elle, Devin n'était qu'un
habile arnaqueur. Et il ne pouvait plus la séduire en jouant le rôle d'Alexander,
puisqu'elle était jalouse de lui. Une découverte terriblement frustrante.


Il écarta le rideau, et regarda
le boulevard Santa


Monica, quatorze étages plus bas.
Il vit l'océan, au loin, et le soleil scintillant sur les vagues.


Jamais il n'avait désiré une
femme aussi violemment. Et il n'était pas du genre à se laisser décourager par
les difficultés. Au plus profond de lui-même, il savait que Paris et lui
étaient faits l'un pour l'autre. Elle l'ignorait encore, et il allait le lui
révéler.


En attendant, il n'avait d'autre
choix que jouer le rôle pour lequel elle l'avait engagé : celui de Montgomery
Alexander. Tout en veillant à ce qu'elle n'oubliât jamais qu'elle l'avait
engagé pour ça.


Paris regarda Devin ouvrir les
rideaux. Le soleil de Californie inonda la chambre. Cela aurait dû la mettre de
bonne humeur. Mais non. Elle devenait pénible, elle le savait, mais elle ne
pouvait pas s'en empêcher. Etait-ce la nervosité, le manque de sommeil ou la présence
de cet homme splendide dans sa chambre? En tout cas, elle se sentait d'humeur
guerrière.


Devin se tut un très long moment,
puis il reprit :


—       
Vous
avez raison, Sommers, comme d'habitude. Je n'ai pas besoin de répéter. Je
pourrais donner une interview en dormant.


Il consulta sa montre, et ajouta
:


—       
La
télé nous envoie une voiture à 5 heures. Je crois que je vais descendre signer
des autographes.


—       
Des
autographes ? répéta-t-elle, n'en croyant pas ses oreilles. Attendez une
minute.


Et elle s'agenouilla au bout du
lit, de façon à ce que leurs visages fussent au même niveau.


—       
Alexander,
c'est moi, dit-elle en le regardant dans les yeux. Je pourrais descendre
moi-même, et l'annoncer à tout le monde.


—       
Oui,
vous pourriez faire ça, dit-il gentiment. Mais, vous savez, ce n'est pas contre
moi que vous êtes en colère : c'est contre vous-même.


— Contre moi...


—       
Oui,
je pense que vous devriez donner cette interview. Pourquoi pas ? Allez-y,
dévoilez tout.


Paris s'efforça de se ressaisir.
Alexander avait une foule de fans. Elle le savait depuis des années, et cela ne
l'avait encore jamais gênée. Enfin, pas trop. Non, ce qui la mettait dans cet
état, c'était la présence de cet homme qui ne cachait pas qu'il la désirait.


—       
Je
ne suis pas en colère, dit-elle. Pas du tout. Et puis, plus que trois livres,
et bye-bye Alexander... Il sort de ma vie. Il disparaît.


Il prit une chaise, et s'y assit
à califourchon, les bras croisés sur le dossier. Oublié Alexander, le
sophistiqué. Soudain, il était Devin à cent pour cent : viril, désinvolte,
chaleureux. Elle le regarda avec une sorte de fascination.


—       
Vous
débarrasser de Montgomery Alexander ? J'ai pourtant l'impression que votre vie
actuelle est formidable. Des revenus stables, des livres dont vous pouvez être
fière et que vous écrivez avec plaisir, par-dessus le marché ! «


Paris ouvrit la bouche pour
répliquer, mais elle y renonça. Cet homme était impossible. Il ne savait pas de
quoi il parlait. Elle voulait vivre autrement. Et le fait qu'elle s'amusât en
écrivant les livres de Montgomery Alexander n'y changeait rien.


—       
Après
tout, que pourriez-vous désirer de plus? reprit-il.


Que voulait-elle d'autre? Non,
elle ne savait plus.


—       
Excusez-moi
pour tout à l'heure, dit-elle. J'étais fatiguée. Vous faites un boulot
fabuleux.


Elle s'éclaircit la voix, et
ajouta :


—       
Alors,
vous descendez au bar ? 


Il se leva, et lui tendit la main.


—       
Vous
m'accompagnez?


Du dos de la main, Paris essuya
les larmes qui roulaient sur ses joues. Ils étaient assis l'un près de l'autre
sur le lit, adossés aux oreillers. Au pied du lit, les restes d'un flan au
fromage blanc et d'une tarte aux pommes.


Avec un sourire amusé, Devin
tendit un mouchoir en papier à Paris.


—      
Ce
n'était rien du tout, dit-il. Pourquoi pleurez-vous ?


Elle haussa les épaules.


—      
Je
pleure toujours. C'est cette tournée, cette soupe publicitaire...


Il lui passa toute la boîte de
mouchoirs, et s'approcha d'elle.


Elle s'appuya contre lui.


—       
Merci
pour cet après-midi parfait.


Ils n'avaient rien fait de
particulier, mais ne rien faire avec Devin comptait parmi les meilleurs moments
qu'elle eût jamais passés.


—       
Je
vous en prie...


Il la serra contre lui jusqu'à ce
que ses seins s'écrasent contre son torse. Et, comme il lui caressait le dos,
elle se surprit à explorer ses épaules, son cou... Soudain, elle eut conscience
de ne rien vouloir d'autre au monde que sentir sa peau contre la sienne, son
souffle mêlé au sien.


—       
Paris?


Un seul regard suffit à
l'embraser. Elle vit le désir dans ses yeux, et se serra plus fort contre lui.
Puis, elle chercha ses lèvres, et il s'empara de sa bouche, l'explorant de la
langue tout en glissant une main sous son chemisier. Sans cesser de
l'embrasser, il passa les doigts sous la dentelle du soutien-gorge et prit un
sein dans sa main. Elle gémit, et il l'embrassa avec plus de passion encore.
Les doigts enfouis dans ses épais cheveux, elle lui rendit son baiser avec une
ardeur grandissante. Elle voulait plus. Tellement plus... Elle voulait tout.


Pourtant, elle s'écarta de lui.
Si elle faisait l'amour avec lui, elle se détesterait. Elle se leva, et
s'approcha de la fenêtre.


—
Nous
oublions les règles de base, dit-il.


—
Oui,
je crois...


Il y eut un silence embarrassé.
Finalement, il se leva à son tour, et désigna de la tête la porte de
communication entre les deux chambres.


—
J'y
vais..., dit-il.


— D'accord. De toute façon, il
est presque 5 heures. Nous devons nous changer.


Devin ouvrit la porte.


—
Prévenez-moi
quand la voiture sera là.


Dès qu'il eut refermé la porte
derrière lui, Paris revint vers le lit, s'y laissa tomber et pressa un oreiller
sur son visage. Puis elle poussa un véritable cri de frustration. Et elle eut
l'impression d'entendre Rachel rire à l'autre bout du continent.


« Reconnais que tu ne te sentiras
mieux que quand tu auras fait l'amour avec Devin », se dit-elle. Peut-être.
Mais il avait voulu la faire chanter, c'était un escroc...


Elle roula sur le ventre, tout en
serrant l'oreiller contre elle.


Un escroc? Il était aussi
propriétaire d'un pub et, d'après ce qu'elle savait, il y travaillait presque
toute la journée. Où trouvait-il le temps de mettre au point ces fameuses
escroqueries ?


De plus, il avait accepté de
l'aider, et il tenait parole.


Elle jeta un coup d'œil à la
porte de communication. Il l'avait seulement poussée. Peut-être qu'elle
pouvait-Non, non, impossible. Elle se leva et fit quelques pas dans la chambre.
Une semaine plus tôt, elle était une femme équilibrée avec, d'un côté, l'homme
de ses rêves et, de l'autre, la réalité.


Et puis, Alexander était entré
dans sa vie. Ou, du moins, un homme réel qui ressemblait énormément à
Alexander. Et tout avait changé.


De nouveau, elle se laissa tomber
sur le lit, et étreignit l'oreiller. Cet homme, elle l'avait dans la peau. Il
était partout. Dans ses pensées, ses veines, sa peau, son âme.


Comme l'eau sur le roc, il
attaquait constamment ses défenses.


Que lui conseillerait Rachel ? De
cesser de se torturer, et de coucher avec Devin.


De se servir de lui, comme il
avait failli le faire avec elle.


« Ou de reconnaître qu'il tient
une place permanente dans mon cœur... » Une pensée que Paris repoussa aussitôt.
C'était une possibilité qu'elle ne pouvait envisager. Pas maintenant.


Mais faire l'amour avec lui,
pourquoi pas? Leur relation actuelle ne faisait que la frustrer. Elle allait
passer trois semaines avec un homme qui jouait Alexander. Il marchait, parlait,
agissait comme l'homme de ses rêves, et elle avait décidé qu'ils ne se toucheraient
pas. Etait-elle folle ? La plupart des femmes auraient tout donné pour passer
trois semaines avec l'homme de leurs rêves. Et, comme une idiote, elle avait
imposé ces règles. Rachel avait raison : elle se conduisait en martyre.


Mais c'était fini. Dès qu'ils
reviendraient de l'interview, elle ferait comprendre à Devin qu'ils n'avaient
plus de règles à respecter.


 


Devin se trouvait encore sur le
plateau, et Paris dans la salle de contrôle. L'interview était terminée. Il
venait de signer un autographe à un jeune technicien.


— Vous avez été impressionnant,
monsieur Alexander, dit celui-ci avec conviction. Très impressionnant.
Exactement comme vos livres. Je peux vous poser une question?


—
Bien
sûr.


— Je me demande pourquoi, dans Anges et Assassins, Joshua prétend qu'il est l'ex-mari de la fille...
Est-ce qu'elle l'intéresse vraiment, ou essaie-t-il de se rapprocher d'elle
pour voler le code à son petit ami et désamorcer la bombe posée à l'ambassade?


Devin continua à sourire poliment. Anges et Assassins était l'un des plus anciens livres de Paris, et il
n'en avait pas très bien étudié l'intrigue. Pourtant, il savait comment Paris
aurait répondu. Non, il savait ce qu'il aurait espéré l'entendre répondre.


—       
Elle l'a toujours
intéressé, expliqua-t-il. Dès le premier instant où il l'a vue. Même quand il
doit faire semblant d'être quelqu'un d'autre, ses sentiments pour elle sont
forts et sincères.


— Alors, il ne supporte pas le petit ami...
L'arrivée de la réalisatrice qui avait mené l'interview sauva Devin de l'enlisement.
Elle lui serra la main.


—       
Une interview
fabuleuse, assura-t-elle. Nous serons très heureux de vous avoir de nouveau à
votre prochain passage à Los Angeles. Vraiment sensationnel.


Et elle s'éloigna, suivie du jeune homme.
Impressionnant, fabuleux, sensationnel. Devin sourit. Tout se passait bien. En
fait, dès le début de l'émission, il s'était senti dans la peau d'Alexander. Un
auteur célèbre adulé par une foule de fans. Mais le véritable auteur, c'était
Paris, et il avait hâte d'entendre son verdict après sa première performance en
tant qu'Alexander.


Il leva les yeux vers la salle de contrôle, et la
vit s'approcher du mur de verre. Il lui fit un signe de la main, tandis
qu'autour de lui, les machinistes rangeaient le matériel. Paris ne le vit pas
tout de suite, mais quand, finalement, elle croisa son regard, elle lui fit
signe à son tour, et un sourire éclaira son visage.


Un vrai sourire spontané. Puis, elle se dirigea vers
la sortie. Il enjamba les fils et les câbles, et la retrouva devant la porte de
la salle de contrôle.


—       
Alors? murmura-t-il en
posant un bras sur ses épaules. Alexander s'en est bien sorti ?


—       
Il a été étonnant.
Plein d'esprit, charmant, juste un peu mystérieux. Je n'aurais pas pu rêver
mieux.


Elle lui sourit.


—       
Merci, ajouta-t-elle.
Vous avez été brillant.


En fait, en regardant l'interview dans la salle de
contrôle, elle n'avait pensé qu'à ce qui allait se passer à leur retour à
l'hôtel. Et cet état d'excitation, d'impatience et de langueur l'avait empêchée
de se concentrer sur ce que disait Devin.


Dans le taxi qui les ramena à l'hôtel, elle eut l'impression
d'être sur le point de prendre feu. Devin était assis à l'avant; il bavardait
avec le chauffeur qui avait écouté l'interview à la radio. Et c'était aussi
bien. S'il était monté avec elle à l'arrière, Paris ne savait pas ce qui aurait
pu arriver.


 


Paris se retrouvait seule dans sa chambre. Devin se
changeait. Et ils devaient redescendre dîner au restaurant de l'hôtel.


Elle hésita un moment, puis s'approcha de la porte
de communication, et frappa. Quand Devin ouvrit, elle le regarda sans savoir
que dire.


—       
Nous avons décidé
d'éviter ce genre de situation, à l'avenir, dit-il en s'appuyant au chambranle.


Sa chemise déboutonnée laissait voir son torse musclé,
couvert d'une douce toison blonde.


—      
Oui...


Il eut l'air amusé.


—      
Vous pourriez m'aider,
reprit-elle, au lieu de vous moquer de moi.


—      
Vous aider?


—      
Eh bien, oui. Ce n'est pas
facile... Vous, moi...


—      
Quel genre d'aide attendez-vous de
moi?


—      
J'ai décidé de vous
séduire. J'aimerais bien un peu de coopération de votre part.


—      
Oh... Dans ce cas...
Entrez. 


Il recula pour la laisser passer.


Elle entra. Le lit était défait, les draps froissés.
Elle s'assit dans l'unique fauteuil de la pièce. Devin se mit à rire.


—      
Qu'y a-t-il? lui
demanda-t-elle.


Comme il la regardait de la tête aux pieds, elle se rendit
compte qu'elle avait les genoux serrés et les mains croisées, comme une petite
fille intimidée. Aussitôt, elle essaya de se détendre, et croisa les jambes.


—       
Je ne suis pas très
forte en matière de séduction, avoua-t-elle.


Il sourit de nouveau.


—       
Vous êtes cruelle,
Paris. Vous me faites espérer le paradis, et puis vous détruisez tous mes
espoirs.


Assis sur le lit, les jambes étendues devant lui,
les mains croisées derrière la nuque, il n'avait rien d'un homme qui vient de
voir tous ses espoirs déçus. Il avait plutôt l'air du renard qui s'aperçoit
qu'on l'a enfermé par mégarde dans le poulailler.


Un renard très, très sexy.


Paris se leva. Debout, elle se concentrait mieux.


—       
Si nous faisons... ça,
ce n'est pas parce qu'il existe quelque chose de profond entre nous.


Elle fit quelques pas devant le lit, et baissa les
yeux sur Devin. Il ne semblait pas inquiet.


—       
J'ai des projets
d'avenir, ajouta-t-elle. Un plan. Pour ma carrière, pour ma vie.


—       
Avec ces hommes
ennuyeux avec qui vous sortez?


—       
Quoi? Oh, vous avez
entendu ma conversation avec Rachel. Ils ne sont pas ennuyeux. Ils sont très
bien. Ce sont des médecins. Des comptables. Des banquiers. Ils sont stables.
Sérieux.


Il se leva à son tour, et s'approcha d'elle. Il la dominait
de sa haute taille.


—       
Mais vous êtes ici avec
moi, maintenant, murmura-t-il en lui prenant la main et en la portant à ses
lèvres.


—       
Oui, oui, le problème
est là, dit-elle. Maintenant, ce n'est pas plus tard... Il y a une chimie entre
nous. Enfin, c'est ce qui doit se passer. Mais nous n'avons aucune raison de
nous torturer pendant trois semaines. Nous sommes des adultes consentants. Nous
allons vivre une... brève aventure.


Il lui embrassa la paume de la main.


—       
Je suis un homme bien.
Sérieux, respectable.


—       
Peut-être... mais vous
êtes..., ce n'est pas le... Si nous... le faisons, ce sera temporaire. Le temps
de la tournée. Je veux être très claire à ce sujet...


—       
Paris?


—       
Oui?


—       
Vous êtes ici avec moi,
maintenant. Brusquement, il l’attira contre lui, et s'empara, de sa bouche. Il
l'embrassa longtemps en la serrant dans ses bras. Et, quand il couvrit son cou
de baisers, elle rejeta la tête en arrière pour laisser ses lèvres danser sur
sa peau.


—       
Nous sommes d'accord?
demanda-t-elle tout bas. C'est temporaire?


Il releva la tête.


—       
Paris...


—       
Oui?


—       
Non, rien. Je crois que
nous sommes d'accord. Comme il la regardait au fond des yeux, elle lut dans ses
prunelles un désir brûlant, et elle sentit ses genoux faiblir.


—       
Nous changeons les
règles de base, reprit-il. Nous avions
dit : «pas de sexe », et nous en sommes à « passion
torride aussi souvent que possible pendant les trois prochaines semaines ». C'est ça?


Incapable de parler, elle hocha
la tête.


—      
Très bien,
dit-il en lui embrassant le bout des doigts. Mais je dois vous prévenir...


—       
De
quoi ? chuchota-t-elle, le souffle court.


—       
Je
vais essayer d'obtenir plus que trois semaines. Il se pencha et lui effleura
les lèvres, puis le lobe de l'oreille.


—       
J'ai
pensé qu'il était juste que vous le sachiez, murmura-t-il.


—       
Devin,
je...


Mais il lui coupa la parole d'un
baiser violent et possessif. Et, quelques secondes plus tard, elle ondulait
contre lui, absorbant sa chaleur et goûtant la volupté de son long corps mince
et ferme.


Avec une audace qui la surprit,
elle glissa la main entre eux, et la posa sur son membre dur. U frissonna, et
sa réaction stimula encore la passion de Paris. Elle voulait qu'il frissonnât,
qu'il criât de bonheur, qu'il éprouvât un plaisir absolu sous ses caresses.


Il lui caressa les jambes, et
elle sentit sa peau brûler sous ses vêtements. Elle gémit, pencha la tête en
arrière pour voir la passion dans ses yeux.


— Devin, fais-moi l'amour,
chuchota-t-elle. Alors, il la poussa sur le ht, et s'étendit sur elle.


—       
Ferme
les yeux...


Elle s'exécuta, et il lui
embrassa chaque paupière — un baiser très léger de ses lèvres fermes et
exigeantes. Puis, il se mit à la déshabiller avec des gestes très doux, jusqu'à
ce qu'elle fût nue de la taille aux pieds.


—       
Je
peux ouvrir les yeux ?


—       
Non.


Il lui effleura la bouche de ses
lèvres, descendit sur son cou, sa gorge... Soudain, Paris eut l'impression que
la fine étoffe de**on chemisier était aussi épaisse et lourde qu'un manteau
d'hiver.


—       
Arrache-le!
supplia-t-elle.


—      
Tu
es sûre?


—      
Oh,
oui...


Il fit sauter les boutons. Elle
sentit l'air frais sur sa peau. Et les mains de Devin sur ses seins. Quand il
lui en caressa les pointes de la langue, elle serra les jambes, luttant pour
garder le contrôle d'elle-même. Elle voulut l'enlacer, mais il l'en empêcha en
lui prenant les mains.


—      
Pas
encore...


Pour lui enlever le chemisier, il
la fit rouler sur le ventre. Et elle ne bougea pas tandis qu'il s'allongeait
sur elle, son sexe contre le dos de ses cuisses. De la langue, il traça des
cercles sur sa nuque, envoyant des éclats de plaisir en elle. Il lui embrassa
les épaules, le dos, les reins.


—      
Ouvre
les jambes...


Elle écarta les cuisses, et il
glissa les doigts en elle. Elle cria doucement en soulevant les hanches pour
qu'il la pénétrât plus profondément. Un feu se répandait dans tout son être. Un
feu qu'elle voulait absolument. Si fort qu'elle pensa mourir si jamais il
s'arrêtait de lui faire l'amour.


—      
S'il
te plaît, Devin...


 


Devin dut mobiliser toute sa
volonté pour ne pas exploser lorsqu'elle prononça son nom. Elle l'enivrait.
Jamais une femme ne lui avait fait cet effet-là.


Ne pas être en elle était une
douce torture, mais il voulait savourer ces instants, prolonger le plaisir de
Paris aussi longtemps que possible.


—      
Devin,
je...


La prenant par les hanches, il la
fit rouler sur le dos, et se mit en équilibre au-dessus d'elle, bouleversé,
presque effrayé par la façon intense dont elle réagissait. Elle avait le visage
rouge, les seins durcis. Quand elle ouvrit les yeux et sourit, à la fois
timide, confiante et brûlante de désir, il sut qu'elle était sienne pour
toujours. Il ne pouvait en être autrement. Il ne supportait pas l'idée qu'un
autre pût la toucher. Elle regarda le pantalon qu'il portait toujours.


—       
Ce
n'est pas juste, murmura-t-elle.


Il enleva rapidement ses
vêtements, et s'allongea sur elle pour la sentir contre sa peau. Il couvrit de
baisers son visage, ses seins, son ventre, puis descendit à l'intérieur de ses
cuisses.


—       
Devin...


Elle respirait de plus en plus
vite, et l'accompagnait de ses gémissements, de ses soupirs, tandis que, du
pouce, il caressait l'endroit secret et si sensible de son corps. Puis, sa
langue remplaça son doigt, et il explora tendrement son sexe. Elle crispa les
doigts dans ses cheveux, et il sut qu'elle était perdue comme il l'était
lui-même. Elle se raidit, se tendit, cria et, enfin, attira son visage vers le
sien. Il s'empara de sa bouche, et l'embrassa sauvagement, jusqu'à ce qu'elle
lui murmurât dans un souffle :


—       
Maintenant...


Il se souleva tandis qu'elle
écartait les jambes. Et il entra en elle d'une seule poussée. Au premier
instant, elle se cramponna à lui, comme si elle tombait dans un précipice.
Puis, elle lui caressa le dos, lui laboura les épaules de ses ongles. Et, les
mains sur ses reins, elle le pressa de la pénétrer plus profondément.


Devin n'avait pas besoin qu'elle
l'y encourageât : il se mit à aller et venir en elle avec toujours plus de
force. Elle bougea avec lui. Enfin, elle atteignit l'orgasme en criant son nom.
Il entra en elle une dernière fois, et explosa de plaisir à son tour.


Puis, il retomba à côté d'elle,
et elle se blottit contre lui, le dos contre son torse. Passant un bras autour
d'elle, il lui caressa lentement les seins. Bientôt, elle ondulait des hanches
contre lui. Et il la prenait de nouveau. Cette fois, ce fut passionné, rapide
et totalement satisfaisant.


—       
Devin?
murmura-t-elle lorsqu'ils eurent retrouvé leur souffle.


—       
Oui?


— Je crois que ces nouvelles
règles de base me plaisent.


Ils firent l'amour encore deux
fois au cours de la nuit.


Et, au matin, Devin avait deux
certitudes : il allait très peu dormir pendant les trois prochaines semaines,
et il était éperdument amoureux de Paris.


Il ne restait plus
qu'à lui faire admettre qu'elle éprouvait les mêmes sentiments pour lui, Devin
O'Malley.
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—       
Comment va notre petit protégé ? demanda
Rachel. 


Paris coinça l'appareil entre son épaule et son oreille.


—       
Il est fabuleux, bien sur. Il tient bon.


Dans la librairie bondée, Devin était
assis à une table devant un poster géant de Cher ennemi, ami mortel. Il leva les yeux du livre qu'il signait, et sourit à Paris.


Un sourire, et elle se mit à trembler légèrement, les genoux faibles,
comme une collégienne.


Elle recula dans la petite cabine, et tourna le dos à Devin afin de ne
plus être distraite.


—       C'est étonnant. Dès qu'il est devant une caméra, dans une librairie ou
face à un journaliste, il devient instantanément Alexander. Chaque interview se
passe comme un rêve. Rien ne le démonte.


—       Normal. Est-ce que m ne l'as pas inventé calme et maître de lui en toutes
circonstances, capable de résister à n'importe quelle pression ?


—       
Rachel...


Paris n'était pas d'humeur à parler de l'affaire
Devin-Alexander. Ces derniers jours, elle commençait à penser qu'Alexander
n'était peut-être pas aussi sensationnel que ça. L'assurance, la sophistication
et une longue expérience de l'espionnage pouvaient donner du piquant à une
relation, mais elle ne l'imaginait pas assis devant la télévision, en short et
T-shirt, heureux de lui tenir simplement la main.


—  Tu attends un moment? demanda Rachel. J'ai un autre
appel.


—       
Bien sûr.


Paris se retourna, et observa Devin. Elle sourit en
se souvenant de son excitation, la veille au soir, tandis qu'ils regardaient Arsenic et vieilles dentelles à la télévision. Il lui avait entouré les épaules
d'un bras, tandis qu'elle posait la tête au creux de son cou. Et il lui avait doucement
caressé les cheveux, pendant que Cary Grant découvrait que ses petites tantes
assassinaient sans pitié des gentlemen errants.


Ils avaient dîné dans la chambre. Et, après le film,
il l'avait embrassée partout en commençant par le bout des doigts. Une soirée
merveilleuse, comme elle n'en avait jamais imaginé avec Alexander.


Avec Alexander, il y avait toujours des robes du
soir et du scotch, des draps de satin et des yachts de croisière. Elle imagina
Devin en smoking, et sourit. Il pouvait être mondain. Mais Alexander pouvait-il
faire les courses chez l'épicier? Pouvait-il ruisseler de sueur, ou jouer au
poker au lit? Elle n'y avait jamais pensé. La réalité n'avait jamais atteint
ses rêves. Jusqu'à récemment, ses rêves n'étaient jamais devenus réalité.


Alors, lequel des deux était le plus séduisant,
compte tenu du fait que l'un d'eux avait l'avantage d'être de chair et de sang?


« Mais ce n'est qu'une brève aventure, pensa-t-elle.
Il n'est pas l'homme qu'il me faut... » Oui, bien sûr, mais elle avait de plus
en plus de mal à se souvenir des raisons pour lesquelles elle avait ainsi
planifié son avenir.


Rachel reprit la ligne, et Paris sursauta.


—       
Tu as entendu ce que je
viens de dire, Paris?


—       
Non...


—       
Je disais qu'hier soir,
je vous avais vus tous les deux à la télévision. 


—       
Dans quelle émission? Nous avons
enregistré quatre interviews hier après-midi


—      
Peu importe.
L'essentiel, c'est que vous aviez l'air très copains... Tu as utilisé mes
préservatifs ? Tu veux que je t'en envoie? Tu les préfères roses ou verts?


—      
Arrête, Rachel.


Bien qu'elle n'eût pas l'intention de cacher à
Rachel qu'elle avait fait l'amour avec Devin, Paris n'arrivait pas à le lui
confier.


—      
Maintenant, je sais que
tu es une martyre. Tu es folle de lui : ça crève les yeux.


C'était vrai. Paris était folle de Devin. Mais, si
elle le disait à Rachel, celle-ci lui assurerait aussitôt qu'il était l'homme
de sa vie. Et ça, Paris refusait de l'envisager.


—      
Tu as réservé une
chambre à Las Vegas ? demanda Paris en changeant de sujet.


—      
Oui. Tout est arrangé.
Vous aurez une suite. Et moi, une chambre.


—      
Merci. Je suis heureuse
que tu puisses venir.


—      
Tu ne t'imagines tout
de même pas que j'aurais raté Vegas? J'arriverai même un jour avant vous. Si tu
veux, je peux vérifier l'itinéraire d'Alexander et tous ses rendez-vous.


—      
Tu es un ange.


Paris consulta sa montre. La librairie allait fermer
dans une heure, et les admirateurs en quête d'autographes étaient encore
nombreux.


—     Je dois te quitter, maintenant, dit-elle à
Rachel. Elle raccrocha, et s'installa dans un fauteuil, pas très loin de Devin.
Puis elle sortit son ordinateur portable de son sac, et le posa sur ses genoux.
Il fallait vraiment qu'elle travaille à Passages lointains. Elle
ouvrit l'ordinateur et ralluma. Puis, elle cliqua sur le dossier, et posa tes mains sur le
clavier, prête à écrire. Rien ne vint.


Pas de problème. Elle relit ce qu’elle avait écrit,
le trouva ennuyeux. Aucune idée. Du moins pour ces prochains romans de Montgomery Alexander, par contre, elle débordait d'idées.
Et des idées vraiment nouvelles. Brandon allait être impressionné quand elle
lui raconterait ça en l'appelant pour lui faire son rapport concernant la
tournée.


Elle ouvrit un autre dossier, et
ses doigts se mirent à danser sur le clavier tandis qu'elle faisait parler et
agir Joshua O'Malley, super espion exceptionnel, et les autres personnages dans
le monde de fiction de Montgomery Alexander.


Elle fit une pause, et regarda
l'écran. Le patronyme de Joshua était Malloy. C'était Devin qui s'appelait O’Malley.
Et il avait complètement infiltré son imagination.


—      
Hou!


Paris sursauta. Elle était
tellement absorbée dans son travail qu'elle ne s'était pas rendu compte que
Devin avait fini.


—      
Excuse-moi,
dit-il. Je croyais que tu m'avais entendu.


—      
Quelle
heure est-il ?


—      
Près
de 6 heures. Us ferment. On y va?


Elle rassembla ses affaires, et
le suivit jusqu'à la porte. Là, ils remercièrent le gérant pour son accueil.


—      
Oh !
Vos livres se vendent très bien, dit-il. Normal : de l'aventure, du sexe, du
mystère... et tout ça avec de la classe. J'espère que vous allez continuer d'en
écrire. Si vous arrêtiez, vous décevriez beaucoup de monde.


Devin sortit le sourire
d'Alexander.


—      
Je
vais continuer, affirma-t-il. Du moins aussi longtemps que les circonstances me
le permettront.


A ces mots, Paris se sentit
envahie par une tristesse inattendue. Les circonstances leur donnaient trois
semaines. Ensuite, chacun reprendrait sa vie de son côté.


Ils avaient loué une voiture. Et,
quelques minutes plus tard, Devin ouvrait la portière du passager devant Paris,
puis s'installait au volant.


—      
Où allons-nous?


—      
A
l'hôtel, répondit-elle. Nous partons demain pour San Diego, et je n'ai pas
encore fait mes bagages.


—      
C'est
notre dernier jour à Los Angeles, et tu veux faire tes bagages ? Fourre tes
vêtements dans un sac, et tu les feras laver et nettoyer dans le prochain hôtel
où nous descendrons.


Elle leva les yeux au ciel. Ça,
c'était bien Devin. D se tourna vers elle avec un petit sourire.


—      
Allez,
Paris, tu sais bien que c'est ce que tu veux.


—      
Vraiment?


—      
Oh!
oui.


Comment s'y prendre pour ne pas
faire tout ce qu'il voulait?


—      
Très
bien.


Il conduisit habilement dans les
rues à trois voies de Pasadena, et déboucha finalement sur l'une des nombreuses
autoroutes de Los Angeles. Paris était complètement perdue.


—      
Où
allons-nous? demanda-t-elle.


—      
C'est
un secret.


—      
Oh!


Bientôt, il lâcha le volant, le
temps de regarder quelque chose dans sa main gauche, et quitta l'autoroute. Un
autre coup d'œil à sa paume, et il tourna plusieurs fois avant de se garer dans
un parking.


—      
Autant s'arrêter
ici, dit-il.


—      
Montre-moi
ta main


 Il ouvrit la portière.


—      
Tout
le monde descend ! 


Paris croisa les bras.


—      
Je
n'irai nulle part tant que tu ne m'auras pas montré ce que tu as dans la main.


—      
Ah
bon? Dommage. J'ai prévu une soirée formidable.


Il descendit de
voiture, et se tourna vers elle.


— Allez,
viens.


Et il s'éloigna. Elle finit par
le suivre. Il l'attendait au pied de l'escalier.


—      
Une
minute et vingt secondes, dit-il. Quelle résistance !


Elle lui tira la langue. Et
l'idée lui vint qu'elle commençait à apprécier ces taquineries entre eux, et leurs
petits jeux idiots. Elle se trouvait dans un garage minable, quelque part à
Santa Monica, et elle se sentait plus vivante que jamais.


Sans réfléchir, elle lui caressa
la joue. Devin lui prit la main et en embrassa la paume. Puis il la serra dans
ses bras. Ils avaient déjà échangé une multitude de baisers, mais, comme les
flocons de neige, chacun était unique. Elle se blottit contre lui, et il
l'embrassa encore. Un baiser d'abord très doux, puis de plus en plus passionné
et profond, jusqu'à ce qu'elle eût l'impression de se noyer. Puis, il lâcha sa
bouche, et lui couvrit le visage de baisers légers. Il lui mordilla l'oreille,
et elle s'embrasa aussitôt. Avec un gémissement, elle s'écarta un peu pour le regarder.
Elle vit la passion dans ses yeux.


— Nous aurions dû rentrer à
l'hôtel... 


Il lui embrassa le bout du nez.


—      
Tu
as déjà fait l'amour dans une cage d'escalier?


—      
Devin!


A cet instant, deux adolescents
apparurent sur les marches métalliques. Us parlaient avec animation de jeux
vidéo.


Paris regarda Devin. U haussa les
épaules, et l'attira de nouveau contre lui.


—      
Devin
? murmura-t-elle.


—      
Oui?


—      
Qu'est-ce
que tu as dans la main?


Avec un petit rire, il lui
présenta la paume de sa main gauche. Elle y vit un plan tracé sur sa peau avec
un feutre noir.


—      
C'est le chemin
pour aller de la librairie à la plage ? U se pencha pour l'embrasser sur le
front.


—      
Nous
sommes passés dans tellement de librairies que j'ai eu peur d'oublier comment
revenir. Et je veux aller avec toi jusqu'à l'océan. Je veux te voir sur la
plage au coucher du soleil. J'ai pensé que, si nous ne retrouvions pas le
chemin, nous perdrions ce moment


Paris sentit les larmes lui
piquer les yeux. On ne lui avait jamais rien dit d'aussi romantique.-


—      
Merci,
dit-elle tandis qu'il l'entourait de ses bras. Et merci de cette balade, ce
soir.


—       
La
nuit commence à peine, chérie.


 


Quelques heures plus tard, ils
étaient sur la plage, les pieds dans l'eau. Et Paris avait l'impression que
Devin lui offrait l'univers sur un plateau.


Il la prit dans ses bras, et la
serra contre lui, le visage dans ses cheveux. Ils restèrent ainsi un long
moment, à contempler l'océan en silence.


Le soleil avait disparu depuis
longtemps à l'horizon, dans un déploiement de roses et de rouges. Paris avait
même vu le rayon vert. Les savants avaient beau dire qu'il s'agissait de
réfraction et autres caractéristiques de la lumière, elle était sûre qu'ils se
trompaient. C'était magique.


Devin lui avait donné un coucher
de soleil magique.


Maintenant, serrée contre lui,
elle se sentait en sécurité comme nulle part ailleurs. Devant eux, l'océan
s'étendait à l'infini, et le ciel était constellé de millions d'étoiles.


—       
C'est
beau, murmura-t-elle.


—       
Oui.
Et tu es belle.


Elle se serra plus fort contre
lui.


—       
On
devrait rentrer.


—       
Tu
veux?


— Non. Mais la
journée de demain sera longue, et je dois vraiment travailler un peu.


Il ne discuta pas, et elle lui en fut
reconnaissante. De retour à l'hôtel, ils entrèrent dans la chambre de Paris.


—      
Il y a un vieux film
avec Bogart, ce soir, à la télévision, dit Devin. On le regarde? Tu pourrais
travailler après ?


Paris l'embrassa sur la joue.


—      
Non, je dois envoyer à
Brandon le synopsis du prochain livre d'Alexander. Et puis, je suis impatiente
de reprendre Passages.
J'ai des tas d'idées.


Pourquoi éprouvait-elle le besoin de lui mentir sur
ce point?


Il lui caressa légèrement les cheveux.


—       
Je te laisse
travailler.


Mais, dès qu'elle fut assise devant l'écran de son ordinateur,
elle pensa à lui. A son sourire. A la chaleur de ses mains sur elle. A ce
qu'elle éprouvait quand il entrait en elle.


Elle travaillerait plus tard. Pour le moment, elle avait
besoin de lui.


En entrant dans la chambre voisine, elle entendit le
bruit de la douche. Alors, elle enleva son jean et le laissa au pied du lit.
Puis, elle déposa son T-shirt un peu plus loin. Elle suspendit le soutien-gorge
à la poignée de la porte, et laissa tomber le slip sur le seuil de la salle de
bains.


Nue, elle s'allongea sur le lit. Et elle attendit.


 


La douche froide ne faisait aucun effet à Devin. Une
demi-heure sans Paris, et elle lui manquait de manière insupportable.


Il était fou d'elle. Et il avait bien
l'impression qu'elle éprouvait les mêmes sentiments envers lui. Elle n'était
simplement pas encore prête à l'admettre. Mais ça viendrait. Il attendrait.
Devin pouvait se montrer très patient.


Enfin, la plupart du temps. Pour l'instant, il
brûlait d'envie de foncer dans la chambre voisine, et de convaincre Paris de
renoncer à son travail encore cette nuit. Mais non, il ne le ferait pas. Hormis
ses apparitions en public, il était pratiquement en vacances. Tandis que, pour
Paris, il s'agissait d'un voyage de travail.


Il songea à appeler Jerry pour savoir si tout se
passait bien au pub. Puis, il y renonça. Il lui téléphonait chaque jour et, la
dernière fois, Jerry l'avait menacé de démissionner s'il continuait à le
harceler ainsi.


Devin sortit de la douche, et noua une serviette
autour de sa taille. Puis, il entra dans la chambre, et s'arrêta en sentant
quelque chose de doux sous ses pieds. Le slip de Paris... Il remarqua le
soutien-gorge suspendu à la poignée de la porte. Puis il vit le T-shirt, le
jean. Et, enfin, Paris allongée sur le lit. Offerte.


Elle souriait. Il laissa tomber la serviette au pied
du lit. Puis il vint s'allonger sur elle, et la pénétra tout de suite. Cambrée
devant lui, la tête rejetée en arrière, ses boucles blondes répandues sur
l'oreiller, ses seins parfaits bondissant à chaque poussée, elle était
incroyablement belle. Et elle était sienne.


— Oui, maintenant..., supplia-t-elle.


Alors, il l'emmena, frissonnante et tremblante, là
où elle voulait aller, tandis qu'il se perdait lui-même et la rejoignait aux
limites de la passion.


 


En se réveillant, Devin tendit la main pour sentir
le corps de Paris près du sien. Mais il était seul dans le lit. Il s'assit, au
bord de la panique. Et il se calma en voyant la lumière dans la chambre voisine
par la porte de communication entrouverte. 


Il jeta un coup d'œil à-côté, et vit Paris penchée
sur l'ordinateur, les doigts sur le clavier.


— Paris? Appela-t-il doucement


Elle ne leva pas les yeux. D s'approcha, et aperçut
quelques mots sur l'écran — Joshua Malloy. Grèce. Vivian Jones. Stylet.


—       
Paris?


Brusquement, elle baissa l'écran, et se tourna vers
Devin.


—       
Oh ! Tu es là...


—      
Je ne voulais pas te
faire peur. J'ai ouvert les yeux, et je..., j'ai eu envie que tu sois près de
moi.


Elle se détendit un peu, et sourit.


—      
Je me suis réveillée
avec toutes ces idées... pour Passages lointains.


Il fronça les sourcils.


—      
Alors, ça marche bien ?


—      
Oh, oui, très bien !


C'était la deuxième fois qu'il la voyait travailler
au nouveau livre de Montgomery Alexander et, chaque fois, elle le niait.


Un peu plus tard, alors qu'ils s'allongeaient dans
le lit, Devin se demanda ce que Paris préparait. Il en avait vu suffisamment
sur l'écran, tout à l'heure, pour comprendre qu'elle avait créé un nouveau
personnage. Vivian. Une femme qui cachait un stylet dans sa botte, et
poignardait en plein cœur un général dissident avant que celui-ci ne pût tuer
Joshua.


Très intéressant.


Mais pourquoi prétendait-elle ne s'occuper que de sa
saga littéraire, alors qu'elle était submergée d'images d'armes à feu et de
poignards, de complots et de machinations ?


Cette femme était une énigme. Elle affirmait vouloir
mener une vie tranquille, avec un homme parfaitement convenable. Mais
qu'entendait-elle exactement par là ?


En fait, elle possédait un côté sauvage et impulsif
qu'il trouvait incroyablement séduisant. Cette Paris-là n'hésitait pas à
inventer Alexander ni à dépasser sa peur de l'avion pour traverser le pays avec
lui.


C'était cette part d'elle-même qui se
donnait à lui si totalement chaque fois qu'ils faisaient l'amour. Elle
l'ignorait. Et il devait le lui faire découvrir pour qu'elle comprît que
l'homme qu'il lui fallait, c'était lui — Devin.
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Malgré quelques turbulences, Paris avait survécu au
vol de Los Angeles à Las Vegas. Et, bien que le chauffeur de taxi se fût
visiblement cru au volant d'une voiture de course, elle avait aussi survécu au
trajet jusqu'à l'hôtel du casino. Elle n'allait pas s'arrêter en si bon chemin.
Et tant pis si le jeune employé de la boutique de cadeaux du casino semblait se
moquer d'elle.


En rougissant, elle prit la monnaie et le sac en
papier, sortit du magasin, et retrouva le luxe clinquant du casino. Rachel
l'attendait près des machines à sous. Elle l'accueillit avec un sourire
malicieux. Puis elle lui prit le sac, et jeta un coup d'œil à son contenu.


—      
Oh ! Très bien.


—      
Ce n'est pas ce que tu
penses.


—      
Une boîte de douze...
Tu les as pris fluorescents? Extra-larges, au moins?


—      
Rachel ! Tu es...


—      
Je sais. Tu as raison.
Allez, dis-moi tout.


Paris lui fit un petit sourire. C'était étonnant :
aujourd'hui, elle n'avait plus aucune envie de garder le secret sur ce qui lui
arrivait avec Devin.


—      
Ce n'est pas ce que tu
penses, répéta-t-elle. D'ailleurs, que penses-tu ?


—      
Je pense que, depuis
que tu es à Las Vegas, capitale de la luxure, tu as décidé de lui sauter
dessus. J'espère seulement que tu pourras attendre jusqu'à ce que vous soyez dans votre
chambre. Ici, les types de la sécurité ne rigolent pas avec ça, ajouta-t-elle
en baissant la voix. Et il y a des caméras partout.


Paris leva les yeux au ciel, et
poussa Rachel derrière une rangée de machines à sous.


—      
Nous
espionnons quelqu'un? demanda Rachel.


—      
Je
te dis que ce n'est pas ce que tu penses.


—      
Alors,
c'est quoi?


—      
Tu
crois que j'ai l'intention de le séduire?


—      
Oui.
Ou alors, c'est son anniversaire, et tu as acheté des ballons vraiment
originaux.


—      
C'est
trop tard.


—      
Quoi
? Pour son anniversaire ?


—      
Pour
le séduire.


—      
Non?
Vous avez...? C'est fabuleux! Parce que c'était fabuleux, hein ?


Paris rit.


—      
Ne
compte pas sur moi pour te donner des détails croustillants. Mais... oui. Ça
l'était. C'est merveilleux. 


—      
C'est?
Vous avez recommencé?


—      
Oui.
A Los Angeles, à San Diego, à San Francisco... Comme tu le disais si bien, nous
sommes deux adultes.


—      
Et
fous l'un de l'autre.


—      
Mais
c'est une histoire qui n'est pas faite pour durer, précisa Paris. Nous avons
conclu un marché.


—      
Après
la tournée, vous vous séparez ?


—      
C'est
ça.


Voyant que Rachel réprimait un
sourire, Paris reprit :


—      
Quoi?
Qu'est-ce qu'il y a?


—      
Rien.
Rien du tout. Et où est-il passé, ton bel amant?


Paris sortit de derrière les
machines à sous, et chercha Devin des yeux. Sans le trouver.


—      
Il ne doit pas
être très loin. Il devait faire le tour du casino.


—       
Tu
crois que c'est une bonne idée ?


Se souvenant alors de la dette de
jeu de Devin, Paris prit Rachel par le bras.


—       
Viens,
dit-elle. Aide-moi à le retrouver... Elles se séparèrent.


Trouver un homme dans un casino
bondé de Las Vegas n'était pas chose facile. Après une bonne heure de
recherche, Paris ne l'avait vu nulle part. Elle finit par s'arrêter à un bar,
près des tables de black jack, et s'assit sur un tabouret. Elle commanda un
verre de vin, en se demandant si Rachel avait eu plus de chance qu'elle.


Et, soudain, elle le vit. Juste
devant elle.


Elle se leva, et se rendit compte
qu'elle regardait dans un miroir. Elle se retourna, et essaya de repérer Devin
derrière elle.


Il n'était nulle part. Ce miroir
était dans un angle, et reflétait l'image d'un autre miroir. Et Devin avait dû bouger
parce que, maintenant, on ne voyait plus le reflet de son reflet dans le
miroir. Mais il n'était pas loin. C'était certain. Malheureusement, le barman
avait disparu, lui aussi, et elle ne pouvait pas payer sa consommation.


Jurant tout bas contre les
miroirs et les barmen, elle posa un billet de dix dollars sur le bar, renonça à
récupérer la monnaie, et repartit à la recherche de Devin.


En passant près d'un pilier, bien
sûr recouvert d'un miroir, elle s'arrêta brusquement. Devin était tout près. U
parlait avec un jeune homme. Elle s'approcha et écouta, cachée derrière le
pilier.


— Ce n'est pas avec les cartes
que ta réussiras dans la vie, Andy,
disait Devin. Tu ferais mieux de rentrer à la maison.


—      
Carmen
affirme que je sais y faire...


Cet Andy semblait avoir à peine
vingt ans. Que faisait-il dans un casino?


—      
J'en
suis persuadé. Tu es un garçon intelligent.


—      
Et réglo.


—      
Tu pourrais
faire beaucoup mieux que passer ta vie à jouer ou à travailler pour Carmen.


—      
Mon
oncle Carmen est un gagneur.


—      
Je
ne dis pas le contraire, répliqua Devin. Mais il travaille pour des salauds. Tu
pourrais faire mieux, je t'assure.


—      
Il
veut te parler. S'assurer que tu ne profites pas du temps supplémentaire qu'il
t'a accordé pour filer. Il m'a aussi demandé de te rappeler le petit paquet que
j'ai déposé chez toi il y a quelques semaines.


—      
Où
est-il ? demanda Devin d'un ton glacial.


—      
Là-bas.
Il t'attend.


—      
Je
te le répète, Andy : change de vie. Tu n'as pas à faire l'homme de main de ton
oncle. Tu es intelligent. Termine tes études au lycée, et va à l'université. Ensuite,
tu décideras. Au moins tu auras le choix...


—      
Tu
n'es plus dans le coup, mon vieux. Tu dis n'importe quoi.


—      
Je
sais. Penses-y quand même. Il y eut un silence…


—      
D'accord?
ajouta Devin.


—      
Va
te faire voir.


Paris regarda le jeune homme
s'éloigner, la tête basse, les mains enfoncées dans les poches de son blouson
de cuir noir. Et elle se demanda si Devin n'avait pas vu en lui le jeune homme
qu'il avait été, quelques années auparavant.


—       
Bon
sang! murmura-t-il en frappant le pilier du poing.


Elle devina ce qu'il pensait, et
les larmes lui montèrent aux yeux. Ce gamin n'irait plus jamais à l'école. Au
moins Devin avait-il essayé de le tirer de là.


Et, sans réfléchir, elle fit le
tour du pilier. Elle voulait toucher Devin, le réconforter, lui dire qu'il
avait fait de son mieux, et qu'il avait peut-être percé une brèche dans la
cuirasse d'Andy. Mais, déjà, il s'éloignait, lui aussi. Il marchait d'un pas
résolu vers deux hommes costauds dont l'un avait une affreuse balafre sur la
joue. Carmen, sûrement et quelqu'un d'autre.


Elle ne put entendre ce qu'ils
disaient, mais elle vit que Devin était furieux. Il se tenait très droit devant
eux, les poings serrés. Finalement, l'acolyte de Carmen tendit la main. Devin
mit aussitôt les siennes dans les poches de sa veste. L'homme à la cicatrice
dit quelques mots, et tapota l'épaule de Devin, qui recula tandis que l'autre
tendait de nouveau la main.


Puis, Devin les regarda en face,
l'un après l'autre. Après quoi, il leur tourna le dos et s'éloigna.


—       
Souviens-toi
de ce que je t'ai dit, Devin! cria l'homme qui avait tendu la main à deux
reprises. Tu sais que je n'ai qu'une parole!


Paris suivit un moment Devin, de
loin. Puis elle s'approcha de lui et appela :


—       
Devin
! Je suis là !


Il s'arrêta, se tourna vers elle et, après quelques secondes,
sourit et la rejoignit. Il lui embrassa le dos de la main, et elle eut un élan
de tendresse vers lui.


—       
Je
vais déjeuner avec Rachel. Tu viens avec nous ? demanda-t-elle.


—       
Je
n'ai pas très faim. Je fais un tour aux tables de black jack, et je vous rejoins.


—       
Aux
tables de...


Il
se pencha vers elle, et l'embrassa sur la joue.


—      
Je
te retrouve dans deux heures, dit-il. Il lui tourna le dos.


—      
Devin!
Attends!... B revint sur ses pas.


—      
Tu
veux venir avec moi? demanda-t-il.


Comment lui dire sans le blesser
qu'il serait catastrophique pour lui de contracter une nouvelle dette de jeu?


—      
Nous
devons nous préparer pour demain, dit-elle finalement. Il vaut mieux ne pas
perdre de temps à jouer aux cartes.


Il fronça les sourcils, l'air
intrigué.


—       
Je croyais que
tu allais déjeuner.


—      
Ah,
oui... le déjeuner. Eh bien, prenons-le dans la chambre : nous travaillerons en
mangeant.


Il croisa les bras, et la regarda
en silence avec un petit sourire pensif.


Elle voulut l'entraîner vers les
ascenseurs.


—       
Alors,
tu viens ?


—       
Non.


—       
Non?


—       
Non,
répéta-t-il.


—       
Mais
pourquoi ?


—      
Nous
avons tout répété cent fois. Tout se passe au mieux depuis deux semaines. Je
crois que je peux perdre une heure à jouer aux cartes.


Paris pensa aux journaux
financiers qu'il lisait, et elle tenta autre chose.


—      
Est-ce
que tu as vraiment acheté le pub avec ce que tu as gagné à la Bourse ?


—       
Pourquoi
cette question?


—       
Par
curiosité.


De nouveau, il la regarda en
silence, avec ce petit rire qu'elle trouvait maintenant exaspérant.


—      
Est-ce
que tu gagnes de l'argent à la Bourse? répéta-t-elle.


—      
Oui.
Ça t'étonne?


—      
Pas
du tout.


Il était intelligent. Elle ne doutait pas qu'il pût faire
tout ce qu'il voulait.


—      
Pourquoi
le demandes-tu?


—      
Eh
bien, la Bourse, c'est un peu comme le jeu, non ?


—      
C'est
vrai. Mais, au moins, on peut étudier les marchés, réduire les risques.


—      
Exactement. Si
tu avais perdu, disons... vingt mille dollars à la Bourse, ce serait vraiment
bien de les regagner à la Bourse, n'est-ce pas ?


—      
Vingt
mille...


Il se tapota le coin de la bouche du bout du doigt, tout en
la regardant pendant un instant.


—      
Après
tout, dit-il enfin, ce n'est peut-être pas une si bonne idée que ça de brûler
mes vaisseaux au black jack.


Voilà. Il n'y avait aucune raison qu'un homme aussi sensé
et perspicace que lui fût incapable de résister à l'impulsion du jeu. Et elle
avait fait ce qu'elle pouvait pour l'aider.


—      
La
roulette, c'est bien mieux, ajouta-t-il. Là, il n'y a que la chance qui compte.


Paris n'avait plus qu'un seul
moyen de l'empêcher de jouer. Elle se rapprocha de lui et lui murmura à
l'oreille :


—      
En
fait, je n'ai pas envie de répéter ni de déjeuner, moi non plus.


—      
Ah
bon?


Elle vit à son regard qu'il
comprenait exactement ce qu'elle était en train de faire.


—      
Non.
Ce que j'aimerais, c'est savoir dans quel état je peux te mettre rien qu'avec
ma bouche.


Il déglutit, et elle sut qu'elle venait de gagner cette
bataille.


Quelques instants plus tard, dans l'ascenseur, Devin la
prit par la taille, et l'attira contre lui.


—       
Nous
n'avons jamais fini ce que nous avions commencé dans cet ascenseur, à New York,
dit-il.


—       
C'est
vrai...


Un frisson la parcourut tandis
qu'il lui caressait très légèrement les jambes, des genoux jusqu'aux cuisses.
Puis il la serra contre lui, et elle sentit à quel point il la désirait. Il
glissa la main sous sa jupe courte, et remonta jusqu'à ce que ses doigts
fussent au bord du slip.


Paris était tellement excitée qu'elle en perdait le
souffle. 


—       
Devin...,
et si quelqu'un...


—       
Tu veux que
j'arrête? Dans ce cas, tu n'as qu'un mot à dire, chuchota-t-il.


—       
Je...
Je...


Non, elle ne voulait pas qu'il
arrête.


—       
Trop
tard, dit-il en s'emparant de sa bouche. Sans cesser de l'embrasser, il
continua à l'explorer, à la tourmenter délicieusement, tandis qu'elle gémissait
de plaisir. Puis, il lui mordilla le lobe de l'oreille et, soudain,  il
glissa un doigt en elle, étouffant d'un baiser son cri de surprise et de
délice.


L'ascenseur s'arrêta. Devin
s'écarta aussitôt. Il resta près d'elle, un bras autour de sa taille, et elle
s'appuya contre lui.


La
porte s'ouvrit, et Devin fit passer Paris devant un couple âgé qui attendait de
monter dans la cabine. Elle se sentit rougir violemment, et garda les yeux
baissés. Aussitôt l'ascenseur reparti, elle se tourna vers Devin, et se mit à
rire — un rire à la fois anxieux et soulagé. 


—       
Tu
crois qu'ils ont compris... ? il secoua la tête, et l'embrassa sur le bout du
nez. .


—       
S'ils
ont deviné, ils nous ont enviés.

Enfin, ils
entrèrent dans la chambre. 

Dès que la porte fut refermée derrière eux, Devin poussa Paris contre le mur. D
enleva son pantalon et la j débarrassa de son slip sans lui
laisser le temps de se  rendre compte de ce qu'il faisait. Puis il la prit par
la  taille, et la souleva.


—       
Mets
tes jambes autour de moi, lui dit-il. 


 Il pénétra en elle, et elle cria
en le serrant étroitement entre ses cuisses. Leur passion fut dévastatrice. 


Quand elle ouvrit les yeux, il
lui souriait. Elle le prit

par le cou.                           


— Terrible,
dit-elle tout bas, en se demandant comment cet homme pouvait compter autant
pour elle alors qu'elle le connaissait depuis si peu de temps. 


—      
Oui,
dit-il, mais... 


—      
Mais?


—      
Je crois que les
tables de black jack m'appellent...


—      
Attends...


Et elle l'embrassa dans le cou en
déboutonnant sa chemise. Quand elle lui couvrit le torse de baisers, elle sut
qu'il perdait le contrôle de lui-même. Et, quand elle prit son membre dans sa
bouche, il gémit et prononça son nom.


Finalement, il l'allongea sur le
sol, et il la pénétra rapidement. Elle cria en atteignant l'apogée du plaisir.
Et il retomba à côté d'elle, sur le tapis.


Un peu plus tard, ils descendirent
dîner au restaurant du casino, puis, après être revenus dans la chambre, ils
s'aimèrent de nouveau avec intensité et douceur, violence et tendresse.


Puis, blottie contre lui, Paris
songea qu'il ne leur restait plus qu'une semaine. Las Vegas et le Texas. La
dernière semaine de la tournée. La dernière semaine de leur marché. Dans sept
jours, il redeviendrait Devin à temps plein, et elle reprendrait sa vie.


« Ma vie sans Devin »,
pensa-t-elle tristement.


Tout de même, elle avait bien
fait de conclure ce marché avec lui. Elle avait ses projets d'avenir. Et puis,
ils étaient tellement différents... Ce n'était pas parce que, avec lui, elle se
sentait vivante, parce qu'il mettait de la magie dans chaque instant, qu'elle
devait renoncer à tout ce qu'elle avait projeté.


Paris repoussa ces pensées. Et elle
se serra plus étroitement contre Devin, avide de sa chaleur, surtout maintenant
que la fin approchait.


Et elle se souvint des hommes
qu'il avait rencontrés au casino. Il n'en avait toujours pas parlé. L'un des
deux était-il l'oncle Carmen mentionné par Andy? Etait-ce l'homme à qui Devin
devait de l'argent?


—      
Devin,
murmura-t-elle en s'écartant un peu pour le regarder, je t'ai vu, en bas,
parler avec des hommes.


Elle crut lire dans
ses yeux quelque chose qui ressemblait à de la peur.


—      
Et
alors?


—      
Je
t'ai fait signe, mais tu ne m'as pas remarquée.


—      
Désolé.


Quelque
chose n'allait pas, mais elle n'arrivait pas à savoir ce que c'était
exactement.


—      
Ce
n'est pas grave. Qui était-ce?


—      
Des
gens que je fréquente à New York. Je suis tombé sur eux par hasard.


S'il devait de l'argent à ces
espèces de gangsters, un autre problème allait se poser.


—      
Ils
te connaissent?


Qu'arriverait-il
s'ils le voyaient passer la semaine dans la peau de Montgomery Alexander? Devin
dut y penser, lui aussi.


—      
Oh !
Ils s'en vont ce soir. Ne te fais pas de souci. Aucun risque qu'ils grillent ma
couverture.


Il l'embrassa. Puis, il s'écarta
et la regarda dans les yeux.


—      
Je
te le promets.


Elle
lui donna un léger baiser sur la bouche.


—       
Je
ne me fais aucun souci. J'ai confiance en toi. Devin soupira, et s'allongea sur
le dos.


—      
Et
si tu sortais de l'anonymat?  


Paris s'appuya sur un coude, et
l'examina.


—       
D'où
te vient cette idée?


—       
Je
me le demandais, c'est tout, dit-il simplement. Que se passait- il ?


Elle
se rallongea, et regarda le plafond.


—       
Je
croyais t'avoir déjà expliqué ça.


Il
s'assit, se pencha sur elle, et lui caressa tendrement la joue.


—       
Explique à ton
père que tu adores écrire ces livres, dit-il. Je les ai tous lus. Les histoires
sont originales et pleines d'intelligence. S'il ne voit pas ça, c'est qu'il est
aveugle.


—       
Il
n'y a pas que mon père... Les fans adorent l'image d'Alexander. Et ça, c'est
très important. Je ne peux pas y toucher. Peut-être que, si je l'avais fait au
début, si j'avais inventé seulement un co-auteur... Mais, maintenant, c'est
trop tard.


Elle lui fit un petit clin d'œil.



—       
De
plus, qui croirait que je suis Alexander? Qui le croirait après t'avoir vu ?


Il l'embrassa sur le front.


—       
Alors,
ne le dis qu'à ton père, et oublie cette saga littéraire.


Paris
commença à protester, mais il l'interrompit en lui posant un doigt sur les
lèvres.


—       
Je
t'ai observée, cette nuit, quand tu travaillais. J'ai lu quelques lignes de ce
que tu écrivais. Je connais ton nouveau personnage : la nouvelle partenaire de
Joshua, Vivian, et son petit poignard. Je t'ai vue, les yeux fermés, en train
d'inventer de nouvelles aventures. Tu es belle quand tu écris. Tu es vivante
parce que tu aimes ça.


Elle sentit les larmes lui monter
aux yeux. C'était stupide. Elle n'avait aucune raison de pleurer.


—       
Je
n'ai pas l'habitude d'écrire dans un autre style, c'est tout. Pourtant, ça me
plairait...


Devin l'embrassa, et elle
répondit à ce baiser avidement, comme s'il était une fontaine et qu'elle y
buvait sa force et son courage. Quand il s'écarta, il la regarda dans les yeux,
en silence, longtemps.


—       
Fais-moi
une promesse, Paris.


—       
Laquelle?


—       
Promets,
insista-t-il.


—       
D'accord,
je promets. Quoi?


—       
Fais
ce que ton cœur te dicte.


Elle fronça les sourcils ?
Voulait-il parler de ses livres ? Ou de lui?


Et
venait-elle de faire une promesse qu'elle ne pourrait pas tenir?


 


***


 


Devin ouvrit les yeux, et regarda le plafond. Et il
ne put s'empêcher de sourire. Malgré la visite d'Andy, de Carmen et de Bull,
ces quatre derniers jours à Las Vegas s'étaient déroulés comme un rêve. Laisser
croire à Paris que c'était lui qui avait cette dette de jeu de vingt mille
dollars, et non son père, avait été un coup de génie.


Elle avait accepté très volontiers de quitter le
casino, afin d'éloigner Devin de ces diaboliques tables de blackjack. Il avait
très bien compris ce qu'elle faisait, et elle le savait. Et, bien sûr, cela
avait tout rendu bien plus excitant.


Quand ils n'étaient pas en train de travailler, ils restaient
dans la suite de l'hôtel, à boire du vin et à regarder des films. A faire
l'amour. Et ils étaient incroyablement heureux.


Devin se sentait un peu coupable, évidemment, mais
pas assez pour l'avouer. Après tout, il n'avait jamais dit que c'était lui qui
devait les vingt mille dollars. Paris avait tiré cette conclusion elle-même. Et
il ne mettrait ses cartes sur la table que lorsqu'il serait certain qu'elle
avait accepté le fait qu'elle l'aimait éperdument.


Il se tourna vers elle, et l'embrassa sur la joue.
Puis il quitta le lit, et se dirigea vers la salle de bains pour prendre une
douche. Avant d'entrer dans la cabine, il imagina Paris nue sous le jet d'eau.
Il s'immobilisa un instant, eut envie de la réveiller, mais y renonça. Elle
s'était endormie très tard, cette nuit — il sourit en s'en souvenant —, et les
deux prochaines journées promettaient d'être longues. Un saut à Dallas, cinq
haltes dans des librairies pour des signatures, des rendez-vous et des
cocktails avec des journalistes. Demain matin, même programme à Austin. Puis,
Houston, et encore six librairies.


Et, à la fin, il y aurait la réception organisée par
le père de Paris, le juge fédéral.


Ils avaient été élevés de manière radicalement différente.
Devin se demanda s'il serait à la hauteur. De toute façon, même si le père de
Paris le trouvait sympathique, cela ne changerait rien. Le juge Sommers n'allait
pas faire la connaissance de Devin, mais celle de Montgomery Alexander. 


Devin jeta un coup d'œil à Paris avant de refermer
la porte de la salle de bains. Elle s'était enroulée dans le drap, à part une
jambe qui pendait sur le côté. D secoua la tête, et sourit à la pensée qu'elle
était une fameuse voleuse d'identités.


Devin laissa l'eau ruisseler sur son corps. Il
ignorait s'il avait bien fait de ne pas parler à Paris des menaces de Carmen.


C'était vraiment dommage que Carmen eût entraîné
Andy dans cette vie. Le garçon méritait mieux que ça. Et Carmen et ses hommes
n'allaient sûrement pas élargir ses horizons.


Les salauds.


Après avoir vu Devin à la télévision, ils avaient
réussi à faire parler Jerry. Devin n'en voulait pas à Jerry, qui s'était
répandu en excuses pour ne pas avoir su garder le secret. Devin savait combien
Carmen et ses larbins pouvaient être persuasifs. Et il était soulagé que Jerry
s'en fût sorti avec seulement quelques bleus.


Devin avait cru un moment qu'il était débarrassé de
Carmen. Avec l'argent gagné pour jouer le rôle d'Alexander, plus les sommes
réunies par Jerry, il allait pouvoir payer la dette de son père. Mais, soudain,
Carmen avait menacé de-dévoiler le secret de Paris, à moins qu'on ne le payât,
chaque mois, pour son silence. Devin avait déclaré que Paris ne donnerait pas
un sou, qu'elle révélerait la vérité elle-même plutôt que de payer.


C'était un énorme mensonge, et Devin espérait qu'il
n'allait pas se retourner contre lui.


Il savoura la sensation de l'eau coulant sur son torse
et son
visage. Il n'avait plus de nouvelles de cette bande de brutes. Peut-être son
bluff avait-il marché.


Devin pensa au père de Paris. Il
allait le rencontrer dans quarante-huit heures, et il se sentait déjà nerveux.
Il décida de rester un peu plus longtemps sous la douche. Pour se calmer.
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—       
Vous
êtes certainement Montgomery Alexander, dit le juge en tendant la main à Devin.
Patrick Sommers. Je suis si heureux que vous ayez pu venir à Houston. C'est un
honneur de vous recevoir chez moi. Et un plaisir de rencontrer enfin l'homme
qui occupe tellement ma petite fille.


De sa main libre, le juge serra
l'épaule de Paris. Elle sourit à son père, et lui passa un bras autour de la
taille.


—       
Tout
le plaisir est pour moi, assura Devin avec un petit salut de la tête dans le
style d'Alexander.


Il aimait déjà l'homme. Paris
craignait que son père n'approuvât pas son genre de vie, mais Devin aurait
parié que le juge Sommers allait tout pardonner à sa fille.


Rachel embrassa le père de Paris
sur la joue.


— Où est le bar? demanda-t-elle.
Le juge rit.


—       
Le
buffet est par là, dit-il en désignant la maison, derrière lui. Heureux de te
revoir, toi aussi, Rachel.


Rachel sourit à Paris.


—       
Tu
vois, c'est pour ça que j'aime rendre visite à ton père. Il me comprend.


Elle se glissa dans la foule des
invités, et se dirigea vers la grande maison de pierre au charme désuet.


Devin était surpris de constater
à quel point Paris ressemblait à son père. Ils avaient les mêmes traits fins,
et surtout les mêmes yeux. De grands yeux bruns au regard très expressif —
chaleureux et bienveillant à un moment perçant et impérieux l'instant suivant.


—      
J'ai
lu un de vos livres, hier soir, déclara le juge Sommers en regardant Devin.


—      
C'est
vrai? demanda Paris en faisant face à son père.


—      
Qu'en
avez-vous pensé? demanda Devin.


Il vit Paris se raidir, et il
résista à l'envie de la rassurer en lui prenant la main et en la serrant.


—      
Ce
n'est vraiment pas ma tasse de thé, répondit le juge.


Paris se voûta un peu, et ferma
les yeux.


—      
Mais
je l'ai trouvé bien plus divertissant que je ne l'imaginais, continua Sommers.
Bien écrit, avec des personnages très vivants. Un rythme rapide. Ce n'est
pas...


—      
Idiot
? suggéra Devin.


—      
Non,
pas complètement inepte, fît le juge en tapotant le bras de Devin.


—      
Inepte?
répéta Paris en regardant fixement son père, puis Devin.


Devin rit, et elle lui lança un
regard noir. Le juge la prit par les épaules.


—      
Calme-toi,
chérie. L'auteur rit. Je ne crois pas l'avoir offensé.


—      
Pas
le moins du monde, assura Devin, certain que Paris était furieuse.


—      
Tu
n'as jamais pensé que je pouvais apprécier ce genre d'histoires, n'est-ce pas ?


Elle soupira.


—      
Non,
papa. Jamais.


—      
Eh
bien, tu vois... Vous devriez rejoindre les autres, maintenant. Larry te
cherchait, tout à l'heure. D veut certainement te proposer de danser avec lui.


—      
Larry?
fit Devin tandis qu'ils s'éloignaient.


—      
Nous
étions au lycée ensemble. Il est procureur fédéral, et il vient d'être nommé à
la direction du département racket et trafic de drogue. C'est le plus jeune magistrat
jamais nommé à ce poste.


Ainsi, son rival était Larry,
l'enfant prodige.


Elle se colla à lui en marchant.


—       
Sois
sage ! lui dit-elle en riant.


Il eut envie de l'attirer contre
lui, mais il se rappela à temps qu'il était Alexander. Et il lui offrit son
bras, simplement heureux qu'elle fût près de lui. Bs traversèrent le jardin,
serrant des mains et parlant avec les invités. La fête était donnée pour le
retour de Paris à la maison, mais c'était aussi la dernière halte de la tournée
d'Alexander — la dernière conférence de presse — et les fans, les libraires et
les journalistes se mêlaient aux juges, aux magistrats et aux étudiants en
droit.


—       
Cette
maison est merveilleuse, dit Devin en s'asseyant sur un banc de marbre, près
d'un bassin. Alors, c'est là que tu as grandi ?


—       
Oui.
Nous avons quitté notre ranch pour vivre ici quand j'ai eu l'âge d'entrer au
lycée.


D'un geste du bras, elle désigna
le magnifique paysage, derrière eux.


—       
C'était
en friche et complètement délabré quand nous sommes arrivés.


Aujourd'hui, c'était un vrai
paradis. Du lierre recouvrait la clôture, des roses grimpaient à des treillis,
un sentier pavé de pierre serpentait à travers le jardin.


Les lampions suspendus aux arbres
offraient une lumière douce qui flattait le teint de Paris et la couleur de ses
cheveux. Elle portait une robe de soie blanche avec deux fines bretelles sur
ses épaules nues.


—       
Tu
es belle, lui dit Devin.


—       
Je
parie que tu dis fa à toutes les filles...


Il eut une envie folle de
s'emparer de sa bouche. Cela faisait deux heures qu'il ne l'avait pas serrée
contre lui et embrassée. Deux heures, c'est-à-dire une éternité.


—       
Dis
tout à ton père, Paris. Ce soir. Suis ton cœur. Fais-le pendant que nous sommes
ici. Il a l'air charmant. Il ne réagira sûrement pas comme tu le crains.


Il sentit qu'elle se raidissait.


A cet instant, Rachel apparut au
bras d'un jeune homme qui semblait tout droit sorti de la couverture d'un
magazine de luxe.


—       
Larry
veut voir la reine de la fête, dit-elle.


—       
Nous
pourrions danser en souvenir du bon vieux temps, proposa l'enfant prodige.


Rachel tendit la main à Devin.


— Venez danser avec
moi, lui dit-elle. Il hésita.


—       Allez, venez. Laissons les enfants bavarder. Je ne mords pas, je vous le jure. En
tout cas, pas fort.


Rachel se tourna vers Paris.


—      
Je
peux te l'emprunter?


Avant que Paris ait eu le temps de
répondre, Devin se retrouva sur la piste de danse.


—      
Vous
êtes tendu, lui fit observer Rachel. Vous vous sentez en compétition, c'est ça?


—      
Non,
pas du tout, répondit-il, trop vite pour tromper quelqu'un d'aussi perspicace
que Rachel.


—      
Alors,
vous avez tout avoué à Paris ? lui demanda-t-elle en se glissant dans ses bras.


—      
Avoué...
quoi?


—      
Vous
êtes amoureux, cher ami. Vous le lui-avez dit?


Il aurait dû la voir venir. Il
avait fait plus ample connaissance avec Rachel au cours de cette dernière
semaine, et il avait constaté qu'elle ne mâchait pas ses mots. Paris affirmait
que Rachel ne maîtrisait pas sa propre vie amoureuse. Mais, quand il s'agissait
de sa meilleure amie, elle se comportait avec une loyauté sans faille.


—      
Non. Je ne le
lui ai pas avoué.


—       
Alors,
vous l'aimez.


—       
Seriez-vous
aveugle? demanda-t-il en souriant. Bien sûr, je l'aime.


—       
Vous
devriez le lui dire.


Devin la prit par le bras, et
l'entraîna hors de la piste de danse.


—       
Vous
croyez que Paris est aveugle ?


—       
Non,
mais elle peut... avoir la vue basse, surtout en ce moment.


De la
main, elle désigna la maison, la réception, et ajouta :


—       
Surtout
ici.


— Pourquoi jouer les marieuses,
tout à coup ? Rachel pencha la
tête sur le côté.


—       
Vous voulez la vérité? Parce que je vous aime bien.
Et je trouve que vous allez bien ensemble. Je pense aussi que vous
êtes l'homme qu'il lui faut. Elle serait beaucoup plus heureuse avec vous
qu'avec ces fils de bonne famille devant lesquels son père bave d'admiration.


—       
L'enfant
prodige a l'air très sympathique.


—       
Qui?


Devin désigna du regard la piste
de danse où le procureur fédéral tenait Paris dans ses bras.


—       
Lui.


—       
Larry?
Oui, c'est vrai, c'est un type bien. Mais Paris et lui se connaissent depuis le
lycée, et si quelque chose avait dû se passer entre eux, ce serait fait depuis
longtemps.


Il se tourna de
nouveau vers la piste. Rachel avait raison. Paris bougeait avec Larry, elle ne
dansait pas avec lui. Pas comme elle avait déjà dansé avec Devin. Elle
paraissait contente, mais pas fascinée le moins du monde. Comme Larry la
faisait tourner devant lui, elle croisa le regard de Devin. Elle sourit et il
ressentit une immense tendresse pour elle.                        


—       
Vous
croyez vraiment que j'ai mes chances? demanda-t-il à Rachel.


—       
Oh,
oui! Vous êtes parfait pour elle. Et puis, ajouta-t-elle en baissant la voix,
si ma meilleure amie a trouvé l'homme idéal, je peux espérer le rencontrer, moi
aussi...


Devin savait qu'elle plaisantait,
mais il se rappela aussi ce que Paris lui avait raconté concernant les
relations que Rachel entretenait avec les hommes. Il la prit par le menton, et
l'embrassa légèrement sur la tempe.


— Bien sûr, Rachel, vous pouvez
espérer. Elle rougit, et baissa les yeux.


—      
Merci,
murmura-t-elle.


Lorsqu'elle releva la tête, elle
souriait, et il crut voir des larmes briller dans ses yeux.


—      
J'ai
dit à Paris qu'elle avait rencontré le dernier homme formidable de New York. Je
crois que je ne me suis pas trompée.


De nouveau, il désigna la foule
des invités.


—      
Vous
n'avez que l'embarras du choix, ici, au Texas.


—      
Un
cow-boy? Non, merci. Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, je vous informe
que je suis une citadine.


En rejoignant Paris, un moment
plus tard, Devin songea que Rachel avait raison. Paris devait savoir ce qu'il
éprouvait pour elle. Néanmoins, il devait le lui dire clairement, à haute voix.


Il évita de se laisser entraîner
dans une conversation avec un groupe d'invités, en se glissant derrière le barbecue.
Là, il entendit la voix de Paris. Et il s'approcha dans l'ombre.


—      
Je
voulais te dire que j'étais en train d'écrire un livre, papa.


Devin retint son souffle.
Allait-elle lui révéler la vérité?


—       
C'est
très bien, mon petit. Quel genre de livre? Un essai?


—       
Non,
pas exactement. C'est... Oh! je n'en suis qu'au début, mais voilà..., c'est une
saga. L'histoire commence en Irlande ; elle se déroule pendant la guerre
civile, jusqu'à la Dépression.


—       
Cela
me paraît passionnant. Je suis étonné que tu trouves le temps d'écrire tout en
voyageant aussi souvent.


—       
Ce
n'est pas facile.


—       
Tu
as pensé à t'établir?


—       
Oui,
papa, j'y ai pensé.


—       
Larry
t'adore toujours. Et Ansons et Michael attendent...


Devin éprouva une subite
antipathie pour Larry, Ansons et Michael.


—       
Epouser
un médecin ou un avocat..., continuait le juge.


L'antipathie de Devin envers ces
hommes se changea en haine farouche.


—       
Je
sais, papa, et Larry est formidable...


—       
Tu
ne rajeunis pas.


—       
J'ai
à peine trente ans.


—       
Oui,
justement. Est-ce que tu entretiens une relation sérieuse avec quelqu'un?


De nouveau, Devin retint son
souffle.


—       
Non,
murmura Paris, enfonçant ainsi le couteau dans le cœur de Devin. Personne...


Il ferma les yeux. La colère, la
déception, le désespoir l'assaillaient. Ce fut la déception qui prit le dessus.
Il ne pouvait pas. éprouver de colère contre Paris. Elle avait établi les règles
de base, le premier jour. Il avait été prétentieux et stupide de croire qu'il
pourrait la faire changer d'avis.


Et puis, il ne pouvait pas
ignorer la vérité. Paris était un diamant, et lui, un morceau de charbon. Bien
sûr, ce n'était pas parce que ces Larry, Ansons et autres Michael étaient nés
dans des familles aisées qu'ils valaient mieux que lui, mais ils étaient
simplement ce qu'il ne serait jamais. Rachel se trompait. Il n'était pas
l'homme qu'il fallait à Paris. Il s'était battu pour faire des études, pour
gagner assez d'argent afin d'ouvrir son pub, pour vivre mieux. Mais tout cela
ne changeait rien au fait que Paris n'avait voulu connaître avec lui qu'une
brève aventure. Trois semaines avec Alexander, avant de retrouver sa propre
vie.


—      
Et
maintenant, voici le célèbre Montgomery Alexander, annonça le meneur de jeu.


Paris se retourna pour chercher
Devin des yeux. Et elle tressaillit en le voyant surgir de l'ombre, puis se
diriger vers le podium. L'avait-il entendue parler avec son père? Elle fit un
pas vers lui. Elle voulait lui expliquer, s'excuser. Lui dire quelque chose...


Trop tard, bien sûr. Devin
montait sur le podium et prenait le micro.


—      
Monsieur
Alexander, monsieur Alexander !


Paris ne pouvait voir l'homme qui
criait ainsi, au premier rang, mais, à l'expression de Devin, elle sut que
quelque chose n'allait pas.


—      
Il
paraît qu'il va y avoir des révélations sur vous et vos livres, monsieur
Alexander! Très bientôt. Est-ce vrai?


Devin recula comme s'il venait de
recevoir un coup de poing dans l'estomac. Que se passait-il?


Il chercha Paris des yeux,
jusqu'à ce qu'il la .trouve. Elle se hissa sur la pointe des pieds, et
l'interrogea du regard. Alors, il se tourna vers l'odieux petit homme.


—      
Oui,
répondit-il. Des révélations qui, je crois, surprendront mes fans.


Quelles révélations? De quoi
parlait-il?


—      
En
attendant, reprit-il, je vous remercie d'être venu. Bonne soirée.


Et il descendit du podium.


Paris jeta un coup d'œil à sa
montre. B devait parler demi-heure, et il n'avait dit que quelques mots.
Maintenant, il se frayait un chemin dans la foule, et s'éloignait de Paris.


Elle se mit à courir vers la
cuisine pour le retrouver dans le hall.


Rachel franchit la porte d'entrée
à l'instant où Paris arrivait.


—       
Où
est-il ? demanda la jeune femme à son amie, avec le sentiment de le savoir
déjà.


—       
Parti.
B a pris l'une des voitures de location. Que s'est-il passé?


Paris secoua la tête.


—       
Je
n'en sais rien.


—       
Nous
serions-nous trompées à son sujet? Tu ne crois pas..., commença Rachel.


—       
Qu'il
a l'intention de révéler mon secret? De me faire chanter? Non, je ne le crois
pas. Il a peut-être l'intention d'annoncer tout autre chose. La naissance de
Vivian, par exemple, la nouvelle partenaire de Joshua. Ou bien le contrat pour
le livre...


—       
Oui,
dit Rachel. Tu as raison. Mais que s'est-il passé?


—       
Tout
ce que je sais, c'est que Devin ne me fera jamais de mal.


— Il est parti, rappela Rachel. 


Paris baissa les yeux et murmura
:


—       
C'est
ma faute. Je l'ai blessé.


 


Patrick Sommers tendit une tasse
de café à Paris pardessus la table du petit déjeuner.





 
  	
 

 
  	
  	
 






— Tu broies du noir
depuis quatre jours, ma chérie. Tu ne veux vraiment pas me dire ce qui te
tourmente? Il t'a virée?


Paris secoua la tête, et se moucha.


Elle avait menti à Devin. Elle lui avait promis de
suivre son cœur, et elle n'avait pas eu assez de cran pour le faire. Elle
aimait écrire les livres de Montgomery Alexander.


Et elle aimait Devin.


Depuis deux jours, elle le voyait partout. Elle se précipitait
dès que le téléphone sonnait, et elle courait à la porte dès qu'une voiture arrivait.
Mais ce n'était jamais  lui et, chaque fois, elle sentait son cœur se briser un
peu plus.


Cette situation devait cesser. Elle allait tout faire
pour le retrouver. Absolument tout. Et elle savait par où commencer.


—       Papa?


Il baissa le journal qu'il était en train de lire, et
la regarda.


—       Oui, chérie?


—       Tu sais, ce livre que j'écris...


Elle lui raconta tout, et il l'écouta sans
l'interrompre.


Puis il resta là, calme et pensif. Cela ne signifiait
pas forcément que tout allait bien, mais elle préférait ça à une réaction de
colère.


—       Papa? Parle-moi...


Il replia le journal, le posa sur la table.


—       Je pensais bien que tu cachais quelque chose. Je n'ai
jamais imaginé que tu pouvais écrire ces livres. J'ai pensé que ta étais amoureuse de M. Alexander.


Le juge secoua la tête.


—       Je veux dire de Devin, rectifia-t-il.


— Alors, tu as
tout compris. 


Elle se mordit la lèvre inférieure.


—           
Et tu es... d'accord?


Il se leva, et se servit une tasse de café. Puis,
tournant le dos à Paris, il regarda par la fenêtre qui donnait sur l'allée.
Elle bougea sur sa chaise, impatiente de l'entendre dire quelque chose,
n'importe quoi.


—       T'ai-je déjà dit pourquoi nous t'avions appelée Paris ?
demanda-t-il finalement en se tournant vers elle.


Paris secoua la tête.


—       Nous sortions ensemble, ta mère et moi. On était au
mois de mai. Et ta mère a décidé qu'elle voulait voir la tour Eiffel. Elle
travaillait comme secrétaire, j'étais étudiant à l'école de droit. Elle a pris
ses économies, et moi, l'argent de mes études, et nous sommes partis pour
Paris. Comme ça. C'est là que ta as été conçue. Nous nous sommes mariés le jour de notre
retour.


— Cela ne te ressemble pas du tout, papa.


—       
Non, mais c'était tout
à fait ta mère. Paris sentit les larmes lui monter aux yeux.


—       
C'est vrai? J'ai
toujours voulu être comme elle. J'ai pensé que toi aussi, ta le souhaitais. Pour
moi, elle est la femme parfaite. La meilleure hôtesse, la meilleure épouse, la
meilleure mère. Celle qui fait toujours exactement ce qu'il faut. Elle veille
sur le nom de la famille. Sur toi.


—       
Elle était tout cela,
et plus encore, dit-il à sa fille en lui prenant la main. Ta mère savait qu'il
était important de suivre son cœur.


—       
Alors, ta m'approuves?


—       
Approuver est un grand
pas pour un vieil homme, surtout à l'heure du petit déjeuner. Disons que je
comprends. Je ne peux pas trop discuter les méthodes de ta mère. Après tout,
c'est grâce à elles que tu es née. Et ta lui ressembles beaucoup. Je veux
seulement que ta sois en sécurité.


Il sourit, et ajouta :


—       Et heureuse. Je veux que tu sois heureuse, Paris. Elle
rit de sa propre stupidité.


—       Devin me rend heureuse. Pourquoi n'ai-je pas su le lui
dire avant qu'il s'en aille?


—      
Parce que, à ce moment-là, tu ne le
savais pas toi-même.


Paris posa sa tasse sur la table.


—       
Oh! Papa, que vais-je faire, maintenant?


Il lui caressa les cheveux comme il le faisait si souvent quand elle était
petite, pour la rassurer dans le noir. Mais ce n'était pas le genre de problème
que l'on pouvait résoudre en allumant une veilleuse.


—       
Tout ce que tu pourras...


La sonnerie du téléphone les interrompit. Devin !


Paris se précipita pour aller décrocher.


—       
Devin?


—       
Mademoiselle Sommers?


Ce n'était pas du tout la voix de Devin...


—       
Oui. Qui êtes-vous ?


— Je dois vous voir. Je suis le père de Devin O’Malley.
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—      
Je vous en prie, appelez-moi Courlande.


Paris regarda le vieil homme assis dans un fauteuil roulant. Il portait
une robe de chambre de flanelle. Un cendrier était posé devant lui, sur la
table, à côté d'un paquet de cigarettes pas encore ouvert. Et Courtland jetait
de fréquents coups d'œil à ce paquet.


Elle était partie pour l'aéroport de Houston quelques minutes après son
coup de fil, ne prenant que son sac et laissant ses valises chez son père. Elle
avait dû changer d'avion deux fois — et supporter trois décollages — avant
d'atterrir finalement dans le New Jersey, et de prendre un taxi jusqu'à la
maison de santé où se trouvait M. O'Malley. Mais elle était prête à tout pour
avoir une chance de revoir Devin.


—      
Si vous ne m'aviez pas dit que vous étiez
le père de Devin, je l'aurais deviné tout de suite. Il vous ressemble
tellement...


— Le pauvre petit. 


Paris se mit à rire.


—       
Il n'est pas à plaindre pour ça. Et vous
le savez très bien.


—       
Autrefois, peut-être. Mais, aujourd'hui,
rien n'est plus pareil.


—       
Vous êtes extrêmement beau. Séduisant à la manière de
Paul Newman.


Elle s'interrompit un instant
pour s'assurer qu'il l'écoutait. Et elle lui sourit.


—       
Mes
compliments sont absolument sincères, mais je ne vous en ferai pas d'autres.


—       
Voyez-vous
ça... Et, bien sûr, il a fallu que mon fils tombe amoureux de vous.


Paris sentit que son cœur se
mettait à battre plus vite. Courtland disait-il la vérité? Et, si oui,
pourrait-elle encore retrouver Devin?


—       
Qu'est-ce
qui vous fait croire qu'il est amoureux de moi?


—       
La
télévision. Je vous ai vus tous les deux à la télévision. Il vous regarde de
cette façon...


—      
De
quelle façon ?


—      
Exactement
comme vous le regardez, vous aussi.


—      
Je
l'aime.


Ça faisait du bien de le dire.
Plus elle le disait, plus elle se sentait forte. Si elle le disait beaucoup, il
reviendrait.


—       
Je lui ai
pourtant dit qu'il ne fallait jamais tomber amoureux de la personne qu'il...


—      
Je
l'ai engagé. Il ne me fait pas chanter. Elle sourit.


—       
D a
failli le faire, reprit-elle. Mais il n'a pas pu aller jusqu'au bout.


—       
J'en
suis heureux.


Courtland regarda par la fenêtre,
mais Paris aurait juré qu'il ne voyait pas les arbres ni les nuages ni les
passants. Courtland O'Malley contemplait le passé, et un petit garçon qui avait
pris des risques et qui avait réussi à s'en sortir.


—       
J'avais
peur que ma dette le fasse replonger. Il se retourna vers elle, et lui fit
face.


—       
Ce
n'est jamais une bonne chose, vous savez, de ne pas suivre son cœur. On y perd
son âme.


Elle hocha la tête.


—       
Oui,
je viens de l'apprendre moi-même. Mais vous avez parlé de... votre dette?


—
J'ai un faible pour les chevaux. Mon fils a toujours réussi à m'aider. Mais,
cette fois, j'ai joué avec des gens peu recommandables. Je n'aurais pas dû. Ils
m'ont plumé. Et ils m'ont agressé. Devin s'est engagé à les payer pour moi. Je
lui ai dit que ce n'était pas la peine. Après tout, que peuvent me faire ces
types, ici ?


Il désigna de la main la petite
salle miteuse où ils se trouvaient.


—       
Ma
tête ne marche plus très bien, ajouta-t-il. La plupart du temps, je ne me
rappelle même plus que je dois cet argent.


— Devin a son propre code de
l'honneur. Courtland hocha la tête.


—      
Je
ne lui ai jamais dit combien j'étais fier qu'il n'ait pas suivi mon exemple.
Oh, bien sûr, je lui ai appris le métier, mais c'était parce que je
m'inquiétais pour lui. Que se serait-il passé s'il n'avait pas réussi? Au
moins, avec mes techniques, il aurait pu survivre.


—      
Mais
il a réussi, dit Paris. Il est intelligent, et plein d'humour, et il doit vous
aimer beaucoup.


—       
Pourquoi
n'est-il pas avec vous?


—      
J'ai
fait une erreur, avoua-t-elle, déchirée. J'ai suivi ma raison, et non mon cœur.
Et maintenant, je crains de l'avoir perdu.


Elle essuya vivement une larme
qui glissait sur sa joue. Du doigt, le vieil homme lui fit signe d'approcher.
Paris se pencha vers lui.


—      
Si
vous le voulez, si vous voulez l'aimer, il faut vous battre pour ça.


Paris hocha la tête.


—       
C'est
ce que je fais.


 


 


—       
Tu
es un idiot, patron, déclara Jerry.


—       
Merci.
Ton soutien est inestimable.


Devin recommença à additionner
les reçus des cartes de
crédit. D avait du mal à se concentrer, depuis quatre jours. Et il savait
pourquoi. Paris. Quoi qu'il fît, il ne pouvait penser qu'à elle. A son rire, à
sa peau, son corps, son parfum, son humour.


Après l'avoir entendue parler avec son père, et après que
l'un des hommes de Carmen l'eut menacé, pendant la conférence de presse, dans
le jardin du juge Sommers, Devin avait pensé qu'il valait mieux disparaître.
Pour elle. Et maintenant? Maintenant, chaque jour qui passait le tuait, et il
commençait à comprendre qu'il avait eu tort.


Il pouvait renoncer à bien des choses, mais pas à
Paris. Sa détermination avait encore grandi, ce matin, lorsqu'il avait reçu le
chèque de six mille dollars rempli et signé par Paris.


En le payant, elle avait coupé le dernier lien qui existait
entre eux. Mais c'était un dénouement qu'il ne pouvait supporter. Il avait
besoin d'elle. D allait la retrouver ou mourir.


— Quel est ce proverbe, déjà ? Si tu aimes quelqu'un…


—       
Tu le traques et tu le
tues, patron. Devin rit.


—       
Non. Donne-lui la
liberté. Jerry haussa les épaules.


—       
Et alors?


— Au diable ce proverbe! Si Larry et les autres la
veulent vraiment, il faudra qu'ils me passent sur le corps, parce que je
retourne au Texas. Je n'en partirai que lorsque cette femme aura reconnu
qu'elle éprouve de l'amour pour moi.


Jerry lui jeta un regard perplexe.


—       Ça ne me plaît pas, patron.


—       Je sais, Jerry.


 


Quand Devin sortit dans la nuit de Manhattan, il était
3 heures du matin. Il décida d'attendre quelques heures avant d'attraper un
avion pour le Texas. Il devait prendre un peu de repos s'il voulait avoir assez
d'énergie pour arracher Paris à ses trois soupirants.


Il se dirigea vers son immeuble. Là, il grimpa les
trois étages jusqu'à son appartement. En ouvrant la porte, il se rendit compte
qu'il avait laissé les" lumières allumées.


Et soudain, il la vit.


Couchée sur le canapé défoncé, sous une vieille couverture
qu'il avait trouvée au marché aux puces.


Il avait dû faire du bruit parce qu'elle bougea. Puis,
elle ouvrit les yeux et le regarda.


— Ah, tu es là !
dit-elle.      


 —
Salut.


Ce fut tout ce qu'il put dire parce que son cœur menaçait
d'exploser. Paris s'assit.





 
  	
   

  
 







Vêtue de l'un des vieux T-shirts de Devin, qui laissait
ses jambes nues, elle avait les cheveux en bataille, ses boucles blondes
emmêlées. Son maquillage avait disparu, à part quelques traces de mascara sous
les yeux.


Elle était sublime. Devin n'avait jamais rien vu de
plus beau.


— Qu'est-ce que tu fais ici? lui demanda-t-il, presque effrayé
à l'idée d'entendre la réponse.


—       
Montgomery Alexander ne
prend pas sa retraite. J'ai parlé à mon père : je lui ai tout dit.


Elle sourit.


—       
Il n'a pas vraiment
envoyé l’artillerie, reprit-elle. Il y a bien eu quelques coups de feu isolés,
mais, dans l'ensemble, ça s'est bien passé.


Elle prit une boucle de ses cheveux entre ses doigts.
Il ne put s'empêcher de sourire.


—       
J'ai cru longtemps
qu'il me fallait un certain type d'homme, reprit-elle, et que j'étais faite
pour écrire un certain genre de livres...


Devin s'efforçait de ne pas penser à ce qu'elle allait dire. Il était terrorisé à
Vidée de se
tromper. Il redoutait qu'elle
eût fait le voyage jusqu'ici simplement pour le remercier d'avoir joué le rôle
d'Alexander. Il déglutit péniblement.


—       
Qu'est-ce que tu veux
dire exactement? lui demanda-t-il.


—       
Que je ne savais pas ce
que je voulais. Mais, maintenant, je le sais. L'homme que je veux peut danser
sur la plage ou dans une salle de bal. Il peut me faire l’amour avec une
passion qui m'embrase jusqu'au plus profond de l'âme. Il est doux, et drôle. Il
travaille dur, mais il sait s'amuser. Il adore l'aventure, mais il aime aussi
passer le dimanche matin à lire le journal au lit. Et, surtout, il m'aime.


Elle le regarda avec une intensité qui le bouleversa.


—       
Je t'aime, Devin. Toi.
Je regrette beaucoup de ne pas avoir su te le dire plus tôt.


Devin se sentait dans un état bizarre : il oscillait
entre le bonheur absolu et une inquiétude persistante.


—       
Je ne suis pas
Alexander, dit-il doucement.


—       
Je ne veux pas
d'Alexander. Alexander n'existe pas.


Paris se leva.


—       
Je ne veux pas d'Alexander
ni d'un comptable ni d'un arriviste.


Elle fit un pas vers lui.


—       
C'est toi que je veux.
L'homme qui est si généreux, si dévoué à sa famille, qui rembourse une dette de
jeu qu'il n'a pas contractée lui-même.


—       
Tu as vu mon père.


—       
C'est un amour. Il m'a
dit de me battre pour toi, expliqua-t-elle en souriant. Et il m'a donné sa clé
de ton appartement.


Il l'attira contre lui.


—       
Il ne faudra pas que
j'oublie de le remercier, murmura-t-il.


Et il prit la bouche
de Paris en un long baiser fervent.
Elle était sa femme, et plus rien ne pouvait les séparer. Sauf...


Il s'écarta pour la regarder. Et U lut la confusion
dans ses yeux.


—       
Qu'y a-t-il ? lui
demanda-t-elle.


—       U ne s'agit pas seulement de toi et moi. Alexander est
là aussi.


—       
Non, il...


—       Il ne nous laissera jamais seuls, ajouta-t-il. Elle
secoua la tête.


—       Nous pouvons payer la dette de ton père.


Il recula de quelques pas, baissa les yeux et se passa
la main dans les cheveux. Il redoutait de lui avouer ce qui se passait en réalité.
Mais elle devait le savoir.


Lorsqu'il la regarda de nouveau, elle souriait.


—       Quoi?


—       J'aime tes cheveux blonds. C'est sexy.


—       
Ecoute, Paris, si nous
ne les payons pas, ils vont révéler qu'Alexander n'existe pas.


Elle fronça les sourcils, et eut une petite moue adorable.


—       
Les hommes de Las
Vegas? demanda-t-elle. Il hocha la tête.


—       Je vois, dit-elle. Chez mon père, quand tu es monté sur
le podium pour la conférence de presse... Ce type t'a menacé, et c'est pour ça
que tu es parti tout de suite. Ces révélations que tu as promises, ce n'était
pas le nouveau personnage du livre ni le contrat, n'est-ce pas ?


—       Si tu n'annonces pas publiquement que tu es le
véritable auteur, ils te feront chanter toute ta vie.


Devin la regarda dans les yeux, et ajouta :


—       Et je ne pourrai pas vivre en sachant que c'est ma
faute.


—       Ça te plaît d'être Alexander?


—       Le problème n'est pas là.


—       
Mais si,
justement! Je n'ai plus d'Alexander. Il peut retrouver sa vie de reclus,
évidemment. Mais, si tu voulais, il n'aurait pas à le faire.


—       
Ça
m'a beaucoup plu d'être Alexander. Il se mit à rire, et reprit :


—      
Peut-être
que, finalement, je suis le digne fils de mon père.


Paris rit avec lui.


—      
Et
peut-être que tu es mon âme sœur. Après tout, moi aussi, je suis Alexander.


—      
Des
âmes sœurs. J'aime ça.


—      
Est-ce
que tu peux le faire ? Même à temps partiel ? Tu crois que tu peux continuer à
être Alexander tout en t'occupant de ton pub?


Bien sûr, il le pouvait, mais,
encore une fois, le problème n'était pas là.


—      
Paris,
ces hommes... Elle l'interrompit.


—      
Est-ce
que m peux ?


—      
Jerry
dirige le pub depuis un mois, et il le fait très bien. Il acceptera de
continuer, j'en suis certain. La semaine prochaine, nous ouvrons le pub de
Boston, et j'ai déjà engagé un couple pour s'en occuper. Il faudra que j'y
aille de temps en temps pour superviser les choses, mais c'est tout. Et je
crois que je vais en créer quelques autres. D'abord, au Texas.


Il sourit.


—      
Alors,
tu vois ?


Non, il ne voyait rien du tout.


—      
Tout
ce que je sais, dit-il, c'est que, si Alexander cesse de se montrer, tu as une
chance que ces gangsters finissent par t'oublier. Par contre, si je suis dans
la mêlée, ils nous traqueront toujours.


—      
Je
ne laisserai pas ces types se mettre entre nous. Et je ne vais pas non plus les
laisser me dicter ce que je dois faire de ma vie ou de mes livres.


Elle le défia du regard.


—       
Il
m'a fallu du temps pour comprendre que je ne pouvais pas renoncer à écrire ces
livres ni à être heureuse. Je n'ai même pas pu le faire pour mon père. Je ne
risque pas d'y renoncer pour deux voyous qui n'ont rien de mieux à faire que
menacer un vieil homme invalide et des auteurs sans défense.


—       
Tu
n'es pas sans défense, dit-il.


Il était fier de la voir aussi
déterminée. Elle avait vraiment du punch. Du courage.


—       
Eh bien, en
fait...


—      
Tu
as une idée? Elle secoua la tête.


—      
Non.
Et toi?


Lui non plus, il n'en avait pas. Il avait beau réfléchir intensément, rien ne lui venait à
l'esprit. Et puis, tout à coup...


Il regarda Paris. Elle scrutait
son visage, les yeux brillants.


—      
J'ai
une idée ! s'écrièrent-ils en même temps. Et ils éclatèrent de rire ensemble.


 


Le dénommé Carmen n'était pas
rassurant. Paris en avait froid dans le dos. Mais l'autre, Bull, était
carrément terrifiant. Une affreuse cicatrice lui barrait la joue, et il avait
un regard glacial.


Un instant, elle eut envie de
boire un verre, mais il était tôt, et le pub était fermé. Elle regarda la salle
déserte. Devin et elle se trouvaient seuls avec ces deux terreurs, à la table
où elle s'était assise avec Rachel, la première fois qu'elles étaient venues.


Elle serra la main de Devin sous
la table, et il serra la sienne. Cela la rassura un peu. Elle respira à fond.
Le moment était arrivé.


— Vous avez voulu que
je vous l'amène, et je l'ai fait


Mais, maintenant, c'est à vous de
la convaincre, dit Devin.


Il croisa les bras, et s'adossa à
la banquette.


—       
Je
ne comprends vraiment pas. De quoi voulez-vous me parler? demanda Paris, tout
en réprimant une terrible envie de leur cracher au visage.


Carmen la regarda d'un air
mauvais.


—       
Bonne
question, mademoiselle Sommers. Vous voyez, nous travaillons dans la sécurité,
la protection des personnes et des biens. Nous connaissons votre petit secret.
Et nous pouvons nous assurer que personne d'autre ne le découvrira.


—       
C'est
intéressant, dit-elle en se penchant vers eux, mais je ne sais pas du tout
comment ça marche.


Pendant le quart d'heure qui
suivit, Carmen expliqua en détail pourquoi ses services de protection étaient
aussi efficaces, et quel était le prix mensuel à payer pour en bénéficier.


—       
Qu'en
penses-tu, Paris? demanda finalement Devin. Tu en sais assez, maintenant?


Paris se remémora rapidement la
conversation qui venait d'avoir lieu. Pas la moindre preuve là-dedans, mais ça
irait quand même.


Elle adressa son plus beau
sourire à Carmen et à Bull.


—       
Oui.
Oui, je crois que je sais tout ce que je voulais savoir.


Devin leva le bras, et frappa du
poing sur la cloison de bois derrière lui.


—      
Vous
avez entendu ? fit-il.


—      
Parfaitement,
répondit une voix étouffée.


Et Paris ne put s'empêcher de
sourire en voyant la stupeur de Carmen et de Bull.


Quand les deux bandits furent
menottes et emmenés, au milieu d'une grande agitation, la jeune femme eut
l'impression d'être dans l'un de ses romans. Elle eut envie d'applaudir, mais n'en
fit rien. Au lieu de ça, elle embrassa Devin.


—      
Merci.


Il secoua la tête.


—      
Ce
n'est pas moi qu'il faut remercier. C'est ton père qui a demandé à Larry de
venir ici, et c'est Larry qui a décidé la police à intervenir.


—      
Oui,
mais ce n'est pas moi qui ai eu l'idée de téléphoner à mon père.


—      
Il
n'est pas certain qu'ils finiront en prison. Les rouages de la justice ne sont
pas particulièrement rapides, tu dois le savoir. Mais, désormais, ça va leur
paraître beaucoup moins simple de nous harceler.


—      
C'est
certain. Et, quand nous aurons déclenché le plan B, ils ne pourront plus nous
faire chanter.


 


—      
Tu
as appelé Rachel ? Paris hocha la tête.


—      
Tout
est prêt. Et toi?


—      
Je
suis prêt à passer le reste de ma vie avec toi. Oh oui, je suis fin prêt !


Elle rit.


—       
Prêt
pour une conférence de presse ? Devin haussa les épaules.


—       
Pour
ça aussi.


Il lui sourit, mais ne fit pas un
mouvement pour se diriger vers la porte.


—       
Qu'y
a-t-il?


—       
Est-ce
que je t'ai dit que je t'aimais, aujourd'hui ?


—      
Oui,
répondit-elle avec un sourire. Mais tu peux me le répéter.


—       
Je
t'aime.


Paris le prit par le cou et
l'embrassa. L'homme de ses rêves qui avait littéralement changé ses rêves en
réalité.


—       
Moi aussi, je
t'aime.


 


 


 


 







 


Epilogue


 


 


 


 


 


« Houston, Texas.


» L'auteur de best-sellers Devin O'Malley, plus
connu sous le nom de Montgomery Alexander, a épousé hier Paris Sommers, son
manager devenue, depuis peu, son co-auteur. O'Malley avait surpris les fans
d'Alexander. il y a six mois, en annonçant, au cours d'une conférence de
presse, qu'Alexander était le pseudonyme de O'Malley


» La dernière révélation du couple est encore plus
surprenante : pour les prochains livres, Montgomery Alexander sera le nom de
plume de Sommers et O'Malley. Le couple a révélé que, très bientôt, le super espion
Joshua Malloy ferait équipe avec une partenaire féminine, Vivian Jones. Armée
d'un petit poignard, l'héroïne sauvera la vie de Malloy. Et comblera
ses fans.


» La cérémonie a eu lieu dans la demeure familiale
de la jeune mariée, à River Oak. C'est le père de la jeune femme, le juge
Patrick Sommers, qui a célébré le mariage. »


Devin jeta le journal sur le tapis, et attira contre
lui sa jeune épouse entièrement nue.


 — Tu es fatiguée?


Paris ne répondit pas, mais s'allongea sur lui et
ondula des hanches jusqu'à ce qu'il fût aussi prêt à la prendre qu'une heure
plus tôt. Et qu'une heure avant celle-ci.


Elle lui embrassa l'oreille 


—       
A quoi penses-tu?


—       
Aux recherches, dit-il.


—       
Quelles recherches ?


—       
C'est que Malloy n'a
encore jamais eu de partenaire féminine. Il te faut une documentation sans
faille.


—       
C'est très gentil de
t'en préoccuper.


—       
Comme c'est toi qui
écris tout, j'ai pensé qu'il était  juste
que je fasse ma part de travail.


Elle s'assit à califourchon sur son torse, et se
cambra tandis qu'il tendait la main et lui caressait les seins. 


Paris. Sa femme.


—       
Tôt ou tard, dit-elle
d'une voix saccadée, il faudra arrêter les recherches et commencer à écrire.


Il rit doucement en continuant à la caresser.


—       
Chaque chose en son temps, ma
chérie. Chaque chose en son temps
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